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DARBOUX (Jean-Gaston) #. 
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À FAYE (Hervé-Auguste-Étienne-Albans) (G. 0. #). 
0 JANSSEN (Pierre-Jules-César) (0. #). 
| LŒwY (Maurice) (0. #). 
MOUuCHEZ (Contre-Amiral Ernese node Barthélemy ) (on). 
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Seorron HV. — Géograplue et Navigation. 


PARIS (Vice-Amiral François-Edmond) (G. ©. #). 
JURIEN DE LA GRAVIÈRE (Vice-Amiral J ean-Pierre-Edmond) (G. GC. #). 
ABBADIE (Antoine-Thompson D) #. 
. BOUQUET DE LA GRYE (J can-Jacques-Anatole) LE CL 
- GRANDIDIER (Alfred) x. 
_ Bussy (Marie-Anne-Louis DE) (G. 0. ). 
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Secriox V. — Physique AE 
Messieurs : ù ‘ - 
FIZEAU (arande -Hippolyte-Louis) (0. »). es 
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LIPPMANN (Gabriel) #. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Secrion VI. — Chimie. 


FREMY (Edmond) (c. x). 
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Secriox IX. — Economie rurale. 


Messieurs : 


PELIGOT (Eugène-Melchior) (G. 0. #). 
SCHLŒSING (Jean-Jacques-Théophile) (0. x). 
REISET (Jules) (0. x). 

CHAUVEAU (Jean-Baptiste-Auguste) (0. *#). 
DEHÉRAIN ( Pierre-Paul) (0. x), 

DucraUx (Pierre-Émile) (0. #). 


SEcriox X. — Anatomie et Zoologie. 


QUATREFAGES DE BRÉAU (Jean-Louis-Armand DE) (C. #). 
BLANCHARD (Charles-Émile) (0. #). 

LACAZE-DUTHIERS (Félix-Joseph-Henri DE) (C. #). 
EDWARDS (Alphonse MILNE-) (0. x). 

SAPPEY (Phibert-Constant) (C. x). 

RANVIER (Louis-Antoine) #. 


Secrion XI. — Médecine et Chirurgre. 


MAREY (Étienne-Jules) (0 #). 

RICHET (Didier-Dominique-Alfred) (C. #). 
CHARCOT (Jean-Martin) (0. #). 
BROWN-SÉQUARD (Charles-Édouard) Æ. 
BOUCHARD (Charles-Jacques) #. 

VERNEUIL (Aristide-Auguste-Stanislas) (CG. #). 


SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. 


BERTRAND (Joseph-Louis-François) (C. #), pour les Sciences ma- 
thématiques. 


BERTHELOT (Marcelin-Pierre-Eugène) (G. 0. #), pour les Sciences 
physiques. 


SECRÉTAIRE PERPÉTUEL HONORAIRE. 


PASTEUR (Louis) (G. C. #). 


Messieurs : 


Nora. — Le règlement du 6 juin r8o8 donne à chaque Section Le nombre de Correspondants ete o 
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Secriox IE. — Mecanique (6). 
Messieurs : 


CALIGNY (Anatole-François HÜE, Marquis DE) #, à Versailles. 
BOILEAU (Pierre-Prosper) (0. x), à Versailles. 

COLLADON (Jean-Daniel) #, à Genève. 

DAUSSE (Marie-François-Benjamin) #, à Grenoble. 

N. 

N. 


Secriox EE. — Astronomie (16). 


HIND (John-Russell), à Londres. 

ADAMS (J.-C.), à Cambridge. 

CAYLEY (Arthur), à Londres. 

STRUVE (Otto-Wilhelm) (c. #), à Pulkova. 
LOCKYER (Joseph-Norman), à Londres. 
HuGaGins (William), à Londres, 

NEWCOMB (Simon), à Washington. 

STEPHAN (Jean-Marie-Édouard), %, à Marseille. 
HALL (Asaph), à Washington. 

GYLDÉN (Jean-Auguste-Hugo) #, à Stockholm. 
SCHIAPARELLI (Jean-Virginius), à Milan. 
GOULD (Benjamin-Apthorp), à Cordoba. 
WoLr (Rudolf), à Zurich. 

LANGLEY (Samuel), à Washington. 

N. 

N. 


Secriox ÊV. — Géographie et Navigation (8). 


TCHIHATCHEF (Pierre-Alexandre DE) (C. #), à Saint-Pétersbourg. 
RICHARDS (Contre-Amiral George-Henry), à Londres. 

DAviD (Abbé Armand), missionnaire en Chine. 

LEDIEU (Alfred-Constant-Hector) (0. #), à Versailles. 
NORDENSKIOLD (Nils-Adolf-Erik Baron) (C. #), à Stockholm. 
IBANEZ DE IBERO (Général Charles) (G. 0. #), à Madrid. 

T£FFÉ (le baron DE), à Rio de Janeiro. 

Ne 


G. R., 1890, 1 Semestre, (T. CX, N° 4.) 


Le] 


Messieurs ! 


ÉTAT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Secriox V. — Physique générale (9). 


WEeBEr (Wilhelm), à Gôttingue. 

HrRN (Gustave-Adolphe), à Colmar. 

HELMHOLTZ (Hermann-Louis-Ferdinand) (c. #), à Berlin. 
STOKES (George-Gabriel), à Cambridge. 

ABRIA (Jérémie-Joseph-Benoît) (0. #), à Bordeaux. 
CROVA (André-Prosper-Paul) #, à Montpellier. 
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Secriox VI. — Chimie (9). 


HOFMANN (Auguste-Wilhelm), à Berlin. 

MARIGNAC (Jean-Charles GALISSARD DE), à Genève. 
FRANKLAND (Edward), à Londres. 

WILLIAMSON (Alexander-William), à Londres. 
LECOQ DE BOISBAUDRAN (Paul-Émile dit François) #, à Cognac. 
CHANCEL (Gustave-Charles-Bonaventure) (0.#), à Montpellier. 
STAS (Jean-Servais) #, à Bruxelles. 
REBOUL (Pierre-Edmond) #, à Marseille. 


-# 


BAEYER (Adolf DE), à Munich. 


Secriox VIE. — Minéralogie (8). 


KOKSCHAROW (Général Nicolas DE), à Saint-Pétersbourg. 
FAVRE (Jean-Alphonse), à Genève. 

HALL (James), à Albany. 

PRESTWICH (Joseph), à Oxford. 

GOSSELET (Jules-Auguste-Alexandre) #, à Lille. 

SCACCHI ( Arcangelo), à Naples. 

SUESS (Édouard), à Vienne. 

POMEL (Nicolas-Auguste) #, à Alger. 
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Secrion VIIE. — Botanique (10). 


Messieurs : 
HOOKER (Jos. Dalton), à Kew. 
PRINGSHEIM (Nathanael), à Berlin. . 
SAPORTA (Louis-Charles-Joseph-Gaston, Marquis DE) #, à Aix. 
CLOS (Dominique), à Toulouse. 
SIRODOT (Simon) #, à Rennes. 
GRAND'EURY (François-Cyrille) #, à Saint-Étienne. 
AGARDH (Jacob-Georg), à Lund. 
MILLARDET (Alexis) #, à Bordeaux. 
MASTERS (Maxwel-Tylden), à Londres. 
TREUB (Melchior), à Buitenzorg, près Batavia (Java). 


Secrion IX. — Économie rurale (10). 


MARÈS (Henri-Pierre-Louis) #, à Montpellier. 

LAWES (John-Bennet), à Rothamsted, Saint-Albans station (Her- 
fortshire). 

GASPARIN (Paul-Joseph DE) #, à Orange. 

DEMONTZEY (Gabriel-Louis-Prosper) (0. #), à Aïx. 

GILBERT (Joseph-Henry), à Rothamsted, Saint-Albans station (Her- 
fortshire ). 

CORVO (Joäo DE ANDRADE) (G. C. #), à Lisbonne. 

LECHARTIER (Georges-Vital), à Rennes. 

MENABREA (le comte Louis-Frédéric) (C. #), à Rome. 

HOUZEAU (Augusté) x, à Rouen. 

ARLOING (Saturnin) #, à Lyon. 


. Secriox X. — Anatomie et Zoologie (10). 


BENEDEN (Pierre-Joseph VAN) (0. #), à Louvain. 

LOVEN (Svenon-Louis), à Stockholm. 

STEENSTRUP (Japetus), à Copenhague. 

DANA (James-Dwight), à New-Haven. 

HUXLEY (Thomas-Henry), à Londres. 

VoGT (Carl) #, à Genève. 

AGassIz (Alexandre), à Cambridge (États-Unis). 

FABRE (Jean-Henri) #, à Sérignan (Vaucluse). 

COTTEAU (Gustave-Honoré) #, à Auxerre. ï ! 
MARION (Antoine-Fortuné) #, à Marseille. 
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Secriox XI. — Médecine et Chirurgie te 


Messieurs : 

VircHOW (Rudolph DE), à Berlin. 
OLLIER (Louis-Xavier-Édouard- -Léopold) (0. #), à Lyon: 
THOLOZAN (Joseph-Désiré) (0. #), à Téhéran. 
PALASCIANO (Ferdnane -Antoine-Léopold), à Naples. y 
HANNOVER (Adolphe), à Copenhague. NT du | TOUR 
PAGET (Sir James), à Londres. ei 
LÉPINE (Jacques-Raphaël) #, à Lyon. 
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BECQUEREL (Edmond). | PE PEN 
Et les Membres composant le Bureau. A D ML 
RER 
HE. : Changements survenus dans le cours de l'année 1889. 


(Voir à la page 15 de ce Volume.) 


COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 6 JANVIER 1890, 


PRÉSIDENCE DE M. HERMITE.' 


RENOUVELLEMENT ANNUEL 


DU BUREAU ET DE LA COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Vice-Président, qui doit être pris, cette année, dans l’une des Sections 
des Sciences physiques. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 49, 


M. Duchartre obtient . . . … 44 suffrages. 
M. de Lacaze-Duthiers Di CEE. 5 » 
M. Trécul NT NE e : I 


M. Ducuartre, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé Vice-Président pour l’année 1890. 


Labo 4 Lo TM 
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L'Académie procède ensuite, par la voie du scrutin, à la nomination de 
deux Membres, qui seront appelés à faire partie de la Commission centrale 
administrative pendant l’année 1890, et qui doivent être pris, l’un dans 
les Sections de Sciences mathématiques, l’autre dans les Sections de 
Sciences physiques. 


MM. Freuy et Enmoxn BEcquerez, ayant réuni la majorité absolue des 
suffrages, sont élus Membres de la Commission. 


M. Des CLorzeaux, Président sortant, ne pouvant se rendre à la séance, 
adresse à l’Académie la Lettre suivante : 


\ 


« MESSIEURS ET CHERS CONFRÈRES, 


» Jusqu’au dernier moment, j'ai nourri l'espoir de me trouver aujour- 
d’hui au milieu de vous. J'aurais été heureux de pouvoir remplir l’impé- 
rieux et agréable devoir de vous adreëser de vive voix mes plus chaleureux 
remerciements, pour l’immense honneur par lequel vous avez voulu cou- 
ronner ma longue carrière scientifique. Malheureusement, la maligne 
influence, qui me retient à la chambre depuis quinze jours, ne me permet 
pas encore de me mettre en route pour rentrer à Paris. 

Je suis donc forcé d’avoir, de nouveau, recours à la complaisance de 
mon éminent ami et successeur, M. Hermite, en le priant de remplir la 
tâche traditionnelle qui incombe au Président dans la première séance de 
janvier. Le talent avec lequel il a publiquement rendu compte, lundi 
dernier, des travaux de nos illustres et regrettés confrères, et la haute 
situation scientifique qu’il occupe dans le monde vous sont un sûr garant 
de la compétence et du dévouement absolu avec lesquels d saura présider 
vos futures séances. » 


M. Hermrre, en l'absence de M. Des Cloizeaux, fait connaître à l’Aca- 
démie l’état où se trouve l'impression des Recueils qu’elle publie, et les 


changements survenus parmi les Membres et les Correspondants ESC 
le cours de l’année 1880 : 
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État de l'impression des Recueils de l’Académie au 1° janvier 1890. 


Volumes publiés. 


Comptes rendus des séances de l’Académie. — Le Tome CVI (1° semestre 
1888) et le Tome CVII (2° semestre 1888) ont paru avec leur Table. 

Les numéros de l’année 1889 ont été mis en distribution avec la régula- 
rité habituelle. 


Mémoires de l’Académie. — Te Tome XLIII à été mis en distribution au 
mois d'octobre dernier. Ce Tome renferme un Mémoire de M. Yvon Vil- 
larceau sur l'établissement des arches de pont. 


Mémoires présentés par divers savants. — Le Tome XXX a été mis en dis- 
tribution au mois de juin dernier. Ce Tome renferme un Mémoire de 
M. Souillart, intitulé : « Théorie analytique des mouvements des satellites 
de Jupiter »; un Mémoire de MM. Guyou et Simart, portant pour titre : 
« Développements de géométrie du navire avec applications aux calculs de 
stabilité des navires »; un Mémoire intitulé : « Mission d'Andalousie. 
Études relatives au tremblement de terre du 25 décembre 1884, et à la 
constitution géologique du sol ébranlé par les secousses ». 

Ce Mémoire a été publié, sous la direction de M. Fouqué, par MM. Mi- 
chel Lévy, Marcel Bertrand, Barrois, Offret, Kilian, Bergeron et Bréon. 


Volumes en cours de publication. 


Mémoires présentés par divers savants. — Le Tome XXXI renferme un 
Mémoire de M"* Sophie de Kovalevsky, intitulé : « Sur un cas particulier 
du problème de la rotation d’un corps pesant autour d'un point fixe, où 
l'intégration s’effectue à l’aide de fonctions ultra-elliptiques du temps. » 

Ce Mémoire forme huit feuilles. 


Changements survenus parmi les Membres 


depuis le 1° janvier 1889. 


Membres décédés. 


Section de Géométrie : M. Hazpnex, décédé le 21 maï, 
Section de Mécanique : M. Pauues, décédé le 14 décembre. 


(#10) 
Section de Chimie : M. Cuevreur, décédé le 9 avril. 
Membres libres : M. Cossow, décédé le 31 décembre. 


Membres élus. 


Section de Géométrie : M. Pricar», le 11 novembre, en remplacement de 
M. Halphen, décédé. 

Section de Physique générale : M. Herr Becouerer, le 27 mai, en rem- 
placement de M. Ber ‘thelot, nommé Secrétaire perpétuel. 

Section de Chimie : M. Armaxp Gaurier, le 17 juin, en remplacement de 
M. Chevreul, décédé. 


Secrétaires perpétuels : M. Berruecor, le 25 février, en remplacement de 


M. Pasteur, démissionnaire et nommé Secrétaire perpétuel honoraire. 


C ‘hang oements SUTVenus Last mi les Cor. respondants 


depuis le 1°* janvier 1889. 


Correspondants décédés. 


Section de Mécanique : M. Brocu, à Christiania, décédé le 5 février. 

Section d’Astronomie : M. Warren pe La Rue, à Londres, décédé le 
19 avril. 

Section de Géographie et Navigation : M. Pissis, à Santiago, décédé le 
20 janvier. 

Section de Physique générale : M. Jouze, à Manchester, décédé le 1 1 oc- 
tobre. ù -. 

Section de Minéralogie : M. pe Décnen, à Bonn, décédé le r5 février; 
M. Loryx, à Grenoble, décédé le 3 mai. 

Section d’ Économie rurale : M. Marins, à Montpellier, décédé le 8 mars. 

Section de Médecine et Chirurgie : M. Donpers, à Utrecht, décédé le 

24 mars. 


Correspondants élus. 


Section de Géographie et Navigation : M. ne Ferré, à Rio de Janeiro, le 
4 février, en remplacement de M. le général Sabine, décédé. 

Section de Minéralogie : M. Susss, à Vienne, le 23 décembre, en rem- 
placement de M. de Décheul décédé ; M. Pouer, à Alger, le 23 décembre, 
en remplacement de M. Lory, décédé. 
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@rr. 
Section d’Économie rurale : M. ArLoine, à Lyon, le 1° juillet, en rem- 
placement de M. Martins, décédé. 


Correspondants à remplacer. 


Section de Mécanique : M. Crausivs, à Bonn, décédé le 24 août 1888; 
M. Brocn, à Christiania, décédé le 5 février 1889. 

Section d’ Astronomie : M. n'OPpozzer, à Vienne, décédé le 26 décembre 
1880; M. Warren DE La Rue, à Londres, décédé le 19 avril 1889. 

Section de Geéograplue et Navigation : M. Pissis, à Santiago, décédé le 
20 janvier 1889. 

Section de Physique générale : M. Terqueu, à Lille, décédé le 16 juillet 
1887; M. Rircunorr, à Berlin, décédé le 17 octobre 1885; M. Joue, à 
Manchester, décédé le 11 octobre 1889. 

Section de Médecine et Chirurgie : M. Doxpers, à Utrecht, décédé le 
2/, mars 1889. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


M. le Présent rappelle à l’Académie la perte douloureuse qu’elle a 
faite, depuis la séance précédente, dans la personne de M. Cosson, Membre 
libre de l’Académie, décédé le 31 décembre 1889. Les obsèques ont eu 
lieu le samedi 4 janvier 1890. 


M. 3. BerrraAND ajoute qu'aucun discours n’a été prononcé. La famille 
de M. Cosson, par un sentiment de sollicitude pour ceux qui étaient venus 
rendre les derniers devoirs à notre Confrère, avait fait connaître son désir 
que la cérémonie funèbre füt abrégée le plus possible. 

M. Bertrand s'était d'abord proposé de prendre la parole au nom de 
l’Académie des Sciences, pour retracer, en quelques mots, la vie du bota- 
niste éminent avec lequel il était lié depuis l'enfance. La Notice qu’il a 
préparée sera publiée prochainement, dans la forme aecoutumée. 


C: R., 1890, 1 Semestre. (T. CX, N° 1.) *) 
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GÉOLOGIÉ. — Analogies de gisement du diamant, d’une part, dans 
les gites de l'Afrique australe; d'autre part, dans les météorites; par 
M. Dauenée (!). 

« Quoique le diamant résulte, comme chacun le sait, de la cristallisation 
de l’un des corps les plus abondants de l’écorce terrestre, les circonstances 
qui ont provoqué cet élat cristallin ne se sont produites qu'avec une éton- 
nante rareté, pendant la longue série des âges géologiques. Ces circon- 
stances restent encore problématiques : aucune espèce minérale n’estaussi 
mystérieuse que le diamant dans son mode de formation. 

» Induction sur le gisement originaire du diamant dans l'Afrique australe. 
— Quand, il y a vingt-deux ans, cette pierre gemme fut découverte dans 
l'Afrique australe, l’étonnement fut extrême, non seulement de l’y ren- 
contrer, et cela sur un espace très restreint, avec une abondance sans 
précédent; mais aussi, engagée dans des masses pierreuses ne ressem- 
blant aucunement à celles auxquelles elle est associée au Brésil et dans 
l'Inde:(?). 


» Au lieu d’avoir, comme au Brésil, des compagnons tels que la tour- 


maline, l’anatase, la brookite, le diamant se présente en Afrique dans : 


des masses à structure bréchiforme, où dominent des fragments de roches 
magnésiennes voisines de la serpentine et d’euphotide. Ces masses ont été 
poussées des profondeurs, à travers des cheminées à peu près circulaires 
et coupées comme à l’emporte-pièce. Le diamant y est enchàssé, ainsi que 
des minéraux variés : le diopside, souvent coloré en un béau vert par le 
chrome, l’enstatite, le grenat, le mica, la wollastonite, la vaalite, sorte de 


diallage en lamelles bronzées, le zircon, l’ilménite, le fer chromé, le rutile, . 


le corindon et l’apatite. Des fragments de roches diverses : schiste, peg- 
matite, granite, leur sont associés. Les colonnes verticales qui constituent 
les gites diamantifères sont enclavées dans des schistes noirs et autres 
roches stratifiées, quelquefois aussi dans des mélaphyres. Ces colonnes 


(1) Cette Note avait été présentée à l'Académie dans la séance du 23 décembre 
dernier. 

(?) Dès 1874, M. E.-J, Dunn a donné une description très intéressante de ces gise- 
ments, à laquelle d’autres explorateurs, notamment MM. Stow, Chaper, Moulle ont 
ajouté de remarquables observations, 
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coupent brusquement les diverses roches encaissantes, quelle que soit leur 
nature, de manière à rappeler une intrusion violente et une poussée de 
bas en haut. 

» Tous ces matériaux ne paraissent pas avoir été apportés par fusion, 
comme il est arrivé d’ordinaire; ils constituent une brèche éruptive, dans 
laquelle l’eau est intervenue. 

» L'arrivée de cette brèche ne s’est pas faite en une fois; chaque mine 
présente des traces d’éruptions successives, que des différences de cou- 
leur et de composition rendent bien distinctes sur les parois verticales 
mises à nu par l’exploitation. 

» L'ensemble du pays est formé par des couches rapportées à l’époque 
trfasique et que traversent un grand nombre d’éruptions antérieures, 
principalement de mélaphyres. Postérieurement à la sortie des brèches 
diamantifères, il est survenu aussi des injections porphyriques qui coupent 
quelquefois ces dernières. 

» Un échantillon provenant de la mine de de Beers, que M. Moulle, 
ancien ingénieur et directeur, a eu la bonté de me remettre, présente un 
diamant assez volumineux, encastré dans une roche d’un noir verdâitre 
qui, à raison de sa forte cohésion, lui avait paru présenter le diamant dans 
sa gangue originelle. 

» Malheureusement, l'examen de la roche montre qu'il n’en est pas 
ainsi. Elle contient de menus débris, solidement cimentés et empâtés, 
ainsi que de gros fragments anguleux d’un vert clair, ayant l’aspect du 
péridot ou de la dunite, avec de la sahlite d’un vert de chrome, de la 
vaalite et de nombreux grenats. 

» Outre ces minéraux, qui avaient déjà été signalés, la plaque présen- 
tait des octaèdres réguliers ayant les caractères du spinelle et des cristaux 
cubiques, jaune brunätre et transparents, qui paraissent être de la pé- 
rowskite. 

» Un fragment, traité par l’acide chlorhydrique étendu; fait une effer- 
vescence vive et prolongée. D'après l'examen chimique qu’en a bien voulu 
faire M. Stanislas Meunier, l'échantillon abandonne près de la moitié de 
son poids à l’acide chlorhydrique étendu et bouillant. Après une effer- 
vescence vive et prolongée, la solution, où flotte de la silice gélatineuse, 
renferme surtout de la magnésie, de l’alumine et du fer. C’est un mé- 
lange de carbonate de magnésie et de silicates hydratés, résultat de la dé- 
composition des silicates anhydres. 

» Plusieurs observateurs ont supposé que le diamant se serait formé 
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dans sa situation actuelle, c’est-à-dire sur la place qu'il occupe aujourd'hui. 
La présence de gaz carburés et de roches charbonneuses était de nature à 
leur servir d'argument. Mais il est extrêmement probable qu’il n’en est 
pas ainsi. Le diamant ne parait pas avoir pris naissance au milieu des 
masses fragmentaires où nous le voyons, non plus que beaucoup des mi- 
néraux qui l’accompagnent. Le grenat, le zircon, le fer titané, par 
exemple, n’ont sans doute pu être engendrés qu’à une température supé- 
rieure à celle à laquelle la brèche diamantifère est venue au jour. Une 
seconde preuve est fournie par les nombreux cristaux de diamants brisés 
et par l'isolement complet de leurs fragments, dont on ne retrouve jamais 
la partie complémentaire, en contact mutuel avant la rupture. Enfin la dif- 
férence de richesse des éjections successives et juxtaposées apporte le 
meilleur témoignage en faveur de cette seconde conclusion. Selon toute 


probabilité, le diamant a été apporté des régions profondes avec les maté- 


riaux fragmentaires qui le contiennent. 

» D’après la nature des roches et des minéraux qui remplissent les che- 
minées d’ascension, nous sommes en droit de conclure que le diamant est 
originaire des régions infra-granitiques et des profondeurs considérables 
où domine le péridot (‘), puisqu'il est arrivé vers la surface accompagné 
de ce minéral caractéristique et de masses serpentineuses qui résultent de 
sa transformation (?). 

» Il n’est pas hors de propos de rappeler ici ce que l’on connaît sur le 
gisement du diamant de l'Australie. D’après M. le professeur Liversidge (®), 
les alluvions diamantifères de la Nouvelle-Galles du Sud, dans les provinces 
de Bingera et de Mudgee, avoisinent des éruptions basaltiques qui tra- 
versent des terrains dévonien ou carbonifère, et leur sont méme parfois su- 
bordonnées. Il ne serait donc pas impossible qu’une étude plus complète 
de ces éruptions fit ultérieurement reconnaître une connexion entre ces 
roches éruptives et le diamant. Outre l'or et la cassitérite, ils contiennent 

_du grenat, du corindon (saphir) et du spinelle. | 

» Gisement du diamant dans des météorites de natures diverses. — La sup- 

position que nous venons d'émettre sur la matrice du diamant de l'Afrique 


(*) À moins qu’on ne veuille supposer que le diamant se serait trouvé abondam- 
ment sur le trajet de ces roches vers le jour et qu’il aurait été transporté avec elles. 

(?) Contrairement à l'hypothèse plus d’une fois émise que le diamant dériverait de 
la transformation de substances végétales, nous constatons ici sa nature inorganique, 
aussi bien que pour le graphite, dans des gisements analogues. 


(°) Minerals of New South Wales, 1888. 
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du Sud parait la plus probable, non seulement à cause des millions de 
diamants qui se trouvent disséminés dans des dykes de petits calibres, 
mais surtout d'après les données remarquables que viennent de fournir des 
études récentes sur les météorites. 

» Telle est d’abord la météorite tombée le 4 septembre 1886 en Russie, 
dans le gouvernement de Penza, à Novo-Urei. C’est une sporadosidère 6") 
contenant du fer nickelé, des silicates magnésiens consistant surtout en pé- 
ridot et, en outre, une matière charbonneuse dans la proportion de 2, 26 
pour 100. L'étude approfondie qu’en ont faite MM. Ierofeieff et Latschinoff 
leur a fait découvrir dans cette dernière substance charbonneuse une pous- 
sière fine, ayant Ja dureté du diamant'et se transformant en acide carbonique 
par sa combustion dans l'oxygène. Le diamant ou carbonado se trouve 
dans la proportion d'environ 1 pour 100 du poids total de la météorite. 

» Cette découverte, qui, à juste Litre, a excité la surprise, a trouvé des 
analogues. 

» Déjà, en 1846, Partsch et Haidinger, auxquels la connaissance des 
météorites est si redevable, avaient observé dans le fer météorique de 
Mangoura en Hongrie, plus généralement connu sous le nom d’Arva, déno- 
mination du comté, du graphite en une forme cristalline appartenant au 
système cubique. 

» Ayant cru reconnaître dans les cristaux la forme du cube combiné 
avec le pyritoïde de 126°32’, si fréquente dans la pyrite, ils supposèrent 


que ce graphite s'était substitué par épigénie à un cristal de pyrite. Cepen- 


dant Gustave Rose (?), après avoir examiné l’échantillon avec le coup d'œil 
si remarquablement fin et exact qui caractérisait cet éminent cristallo- 
graphe, n’admit pas cette supposition; car il y reconnut une forme holoé- 
drique, celle du cube portant des pyramides sur ses faces. Il pensa donc 
que les cristaux pouvaient plutôt provenir de la transformation du diamant, 
bien que ce dernier minéral n’eût pas été rencontré dans les météorites. 
La composition chimique étant d’ailleurs la même dans les deux espèces, là 
transformation était d'autant plus facile à admettre que le diamant conve- 
nablement échauffé sans le contact de l’air se change en graphite. 

» Il y a deux ans, des cristaux absolument semblables à ceux d’Arva 
furent signalés par M. Fletcher dans des fers météoriques ou holosidères de 
deux autres provenances : dans ceux de Youndegin (Australie occidentale) 


Comptes rendus, t. OVI, p. 1670. 
Beschreibung und Entstehung der Meteoriten, p. 4o; 1864. 
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et de Cosby's Creek, Sevier C° (États-Unis). Une centaine de cristaux de gra- 
phite, ayant moyennement un quart de millimètre de côté, montraient pour 
forme prédominante le cube, avec les troncatures du dodécaëdre. Sur 
quelques-uns les arêtes étaient remplacées par les faces arrondies du tétra- 
kishexaèdre. Le savant minéralogiste anglais donna le nom de cäftonite 
à ce qu’il considérait comme pouvant être une troisième sorte du carbone, 
à placer à la suite du diamant et du graphite hexagonal. 

» De son côté, en examinant une douzaine d’échantillons de l’holosi- 
dère d’Arva, que possède le Musée impérial de Vienne, M. le D' Brezina 
vient d’y découvrir du graphite également cristallisé en cube, portant les 
faces du tétrakishexaèdre; dans quelques-uns, les arêtes du cube atteignent. 
25,5 de longueur. 

Un échantillon de ce fer météorique d’Arva, remarquablement riche 
en cristaux de phosphure de nickel etde fer ou schreibersite, fut adressé par 
M. Brezina à M. Weinschenk, avec prière d’en faire l'examen chimique. 

» Le résidu que ce fer laisse, après l’attaque par l’acide chlorhydrique 
ie et à froid, forme à peu près 11 pour 100 du total. Ce résidu se com- 
pose de plusieurs substances. Outre un carbure de fer et deux alliages 
distincts de fer et de nickel, M. Weinschenk reconnut de petits grains 
transparents, eux-mêmes de diverses natures, les uns incolores, les autres 
colorés en jaune ou verdâtres, qui paraissent devoir être rapportés à l’en- 
statite, à l’augite et à la tridymite. En outre, il en est d’incolores, isotropes, 
et qui rayent avec facilité une face polie de rubis. Leur densité est 3,r. Ils 
sont inattaquables par les acides. Soumis à chaud à un courant d’oxy- 
gène, ils se transforment en acide carbonique, dont le poids correspond 
à 95,4 pour 100 de carbone dans l’échantillon examiné. 

» D’après ces recherches, M. Weinschenk ne doute pas de la nature du 
diamant, non plus que l'avaient fait antérieurement MM. Ierofeieff et 
Latschinoff, lors de leur étude de la météorite de Novo-Urei. 

Ainsi, l'existence du diamant, dans des météorites de types très diffé- 
rents, tant en nature et à l’état pulvérulent que transformé en graphite, 
parait devoir être aujourd’hui admise. 

Ces premiers résultats feraient même supposer que le diamant est loin 
d'y être rare. Mais, lorsque le diamant est à l’état pulvérulent, comme 
dans les météorites, des recherches toutes spéciales sont nécessaires pour 
qu'il n'échappe pas à l'investigation. 

» On sait d’ailleurs que le carbone libre se trouve, non seulement dans 
les météorites dites charbonneuses, mais aussi dans toutes les holosidères. 
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» Analogies des gisements du diamant dans l'Afrique australe et dans les 
météorites. — Ce qui rend le gisement du diamant dans les météorites en- 
core plus digne d'intérêt, ce sont les analogies qu'il présente, malgré cer- 
taines différences, avec celui qui contient si abondamment cette même 
gemme dans l’Afrique australe. : 

» Entre ce dernier et la météorite de Novo-Urei, dont la substance pier- 
reuse consiste presque entièrement en péridot, la ressemblance est mani- 
feste. ; 

» En outre, le péridot étant le compagnon fidèle, on peut dire insépa- 
rable du fer météorique, la présence du diamant dans les holosidères d’Arva, 
de Youndegin et de Cosby’s Creek, les rapproche de la roche diamantifère 
terrestre qui nous occupe, autant que les fers météoriques se rapprochent 
des météorites pierreuses ordinaires auxquelles, malgré une grande diffé- 
rence d'aspect, ils se rattachent par une chaine continue. 

» Nous arrivons ainsi à franchir une étape vers la connaissance de la 
roche-mère du diamant et les conditions où le diamant a acquis sa cristal- 
lisation. 

» La similitude antérieurement signalée entre les roches météoritiques 
et les masses profondes de notre globe ressort, avec un caractère encore 
plus intime et plus frappant, par l'apparition, de part et d'autre, d’un 
minéral aussi rare que l’est le diamant dans l'écorce terrestre. 

» Une telle coïncidence rehausse encore l'intérêt du péridot qui, à 
raison de son ubiquité, a été qualifié de scorie universelle. 

» Ce nouveau trait d'union entre les roches terrestres et les roches extra- 
terrestres rappelle celui que nous révèlent les masses de fer natif nickeli- 
fère d’Ovifak. Accompagnées de graphite, elles forment comme cortège 
aux éruptions colossales qui se sont épanchées sur une partie du Groen- 
land. Cependant, elles sont tellement semblables aux météorites qu’elles 
ont d’abord été considérées comme telles, jusqu’à ce que les courageuses 
explorations de MM. Steenstrup et Nauckhoff eussent prouvé leur origine 
terrestre en démontrant qu'elles faisaient parties intégrantes d’épanche- 
ments de dolérites. C’est ce que les belles recherches de Lawrence Smith 
ont achevé de prouver (‘). Outre le péridot en fragments abondants et 
à contours arrondis, ces dolérites contiennent du corindon et du spinelle. 
En outre, la présence du carbone dans ces grandes profondeurs est at- 


(*) Annales de Chimie et de Physique, 5° série, t. XVI; 1839. 


( 24 ) 


testée par les’ mêmes masses de fer, qui en contiennent jusqu’à /,7 
pour 100 de leur poids, dont 3,5 combiné et 1,1 libre ("). 

Si l’on réfléchit à ces deux circonstances : d’une part, combien sont 
rares les gisements de diamants à la surface de la terre; d’autre part, com- 
bien ils paraissent comparativement plus abondants dans les parcelles tom- 
bées des espaces célestes, qu'il nous a été donné de recueillir, et dont la 
masse est si minime par rapport à celle du globe terrestre, on est amené à 
cette induction que les parties internes de notre planète doivent recéler 
avec abondance cette mystérieuse espèce minérale. Les cheminées érup- 
tives de l’Afrique australe, qui en ont apporté tant de millions de cristaux, 


quoique leur section horizontale ne dépasse pas une trentaine d'hectares, 


nous font entrevoir cette richesse, qui est destinée sans doute à rester pour 
nous toujours à l’état latent. Ce sont des regards pratiqués à travers la 
vote terrestre et ouverts jusque sur les régions profondes, RS pour 
nous les faire connaître et apprécier. 

» De même que pour les blocs de fer natif du Groenland, il a eau 
à. convulsions exceptionnelles pour faire monter les masses diamanti- 
fères jusqu’au jour. » 


CHIMIE. — Sur quelques nouvelles fluorescences. 
Note de M. Lecoo pe BorsBAuDRAN. 


« J'ai obtenu de nouvelles fluorescences en prenant, comme matières 
-actives, la samarine et les terres Zaæ, ZB; et, comme dissolvants solides, 
la silice et la zircone calcinées (?). J’indiquerai seulement ici les princi- 
pales positions spectrales. | 

» Silice et samarine. — De la silice (extraite du SiCl‘) fut arrosée 
d’acétate de samarine, puis calcinée vers la fusion de l'argent. Au moment 
de l’établissement du courant induit, la matière fluoresce en rose rouge 
d'intensité assez modérée et donne une bande rouge très large. Si le cou- 


(1) Comptes rendus, t. LXXIV, p. 1541 et t. LXXV, p. 241. 

(2) M. Crookes range SiO? et ZrO? au nombre des corps qui ne lui ont pas donné 
de fluorescence avec la samarine (Phil. Trans., Part I, p. 711; 1885). Cet insuccès 
du savant chimiste anglais tient probablement à ce que les calcinations n'étaient pas 
opérées à une température suffisamment élevée; car, en réalisant cette condition, on 
obtient de belles fluorescences avec la silice et la zircone samarifères. 
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rant électrique continue de passer, la fluorescence rose rouge s’atténue et 
fait en partie place au bleu ordinaire de la silice pure. La même matière, 
très fortement caleinée, fournit une belle fluorescence orangée qui se résout 
en trois bandes larges et nébuleuses, chacune desquelles porte une raie 
un peu nébuleuse, mais très distincte. 


À 
N'erst068 gun, .. Commencement trés nébuleux de la bande. 
_ ÿ 650,15 .:HHMPA. Raïe un peu nébuleuse. Très bien marquée. 
VNers16843%8n.18 nt Fin très nébuleuse de la bande. 
Ness 630021. ,  Commencement très nébuleux de la bande. 
SÉROOS, 26: ne Raie un peu nébuleuse. Assez forte. Plus forte que 
2 7650, 5. 
NOUS, 207 iurhaa se Fin de la nébulosité qui se dégrade à partir de la raie 
603,2. 
580,5 environ. Commencement nébuleux, mais pas vague, de la bande. 
Ro 06, mA LA, Raïe un peu nébuleuse. Assez forte. Presque aussi forte 
Ba que 48603,2 et paraissant même la surpasser un peu 
k pour certaines intensités électriques. 
NEC TOS, D see Fin d’un faible éclairage se dégradant à partir de la 


raie 566, 2. 


» Zircone et samarine. — Du chlorure de zirconium, additionné de sa- 
marine, fut traité par SH?0", puis fortement calciné. La matière donne 
au premier instant une jolie fluorescence orangée montrant plusieurs raies 
bien définies, mais dont l’éclat et la netteté s’affaiblissent très rapidement 
si le flux électrique est maintenu. 


Vers Com oct v: Milieu apparent d’une bande large et faible. 

625,9 environ. Commencement nébuleux, mais pas vague, d’une bande 
très bien marquée et portant trois raies assez dis- 
tinctes (surtout la première et la troisième) au pre- 
mier instant, mais devenant rapidement confuses. 

623,0 environ. Milieu de la première raie. Liée à la suivante. Assez 

u difficile à mesurer. 
MeRaOId AS Ler ce Milieu de la deuxième raie. Difficile à mesurer. 

614,3 environ. Milieu de la troisième raie. 

Grt,1 environ. Fin très nébuleuse de la bande. 

COUDES ect Milieu d’une raie nébuleuse, mais pas très large. Un 
peu plus forte que 623,0 et 614,3. 

598,8 environ. Raie très nébuleuse. Assez faible. N 

592,5 environ. Milieu apparent du maximum de lumière d’une petite 
bande, ou raie très nébuleuse. Intensité assez modé- 
rée, mais bien plus marquée que 598,8. 

C. R., 1890, 1 Semestre. (T. COX, N° 4.) & 


a 
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575,0 environ. 


562,3 environ. 
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Commencement très indéeis d'nne bande croissant vers 
la droite. | 

Raie nébuleuse. Assez visible sur le fond au premier 
instant, mais s'y perdant bientôt. 

Raie très nébuleuse. Beaucoup plus forte que 575,0. 
Termine la bande. 

Milieu apparent de l’ensemble d’une bande très nébu- 
leuse. Assez facilement visible. Plus dégradée à 
droite qu’à gauche. Large de 81 environ. 


» Silice et 24. — De la silice (du SiCI*), additionnée de + de Za?O*, 
fut arrosée avec SH°0* et fortement calcinée. La fluorescence est bril- 
lante et d’un beau jaune. Une forte bande jaune dissymétrique est le trait 
saillant du spectre. On aperçoit les bandes atténuées de ZB, cette terre 
existant en petite proportion dans la Zx employée. Si l’on prolonge l’ac- 
tion du flux électrique, les bandes, qui sont clairement dues à Za«, s’affai- 
blissent assez sensiblement, tandis que les autres, et en particulier celles 
de Z£, restent à peu près inaltérées. 
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4b7,3 environ. : 


456,0 environ. . 


Milieu apparent. d'une assez faible et large bande très 
nébuleuse. Se voit aussi, mais un peu moins bien, 
avec S10?+ Z8 (ZB contient un peu de Zx), 

Milieu d’une petite bande nébuleuse. Intensité modé- 
rée. N’occupe pas exactement la même position dans 
Si0? + ZB$ 

Commencement très indécis de la bande jaune. 

Milieu du maximum de lumière du renforcement, ou 
grosse raie indécise et très nébuleuse. Forte. Cette 
position varie un peu avec Intensité et avec la lar- 
geur de la fente. 

Fin très nébuleuse, mais moins vague que le commen- 
cement de la bande. 

Commencement très vague d’une bande lentement dé- 
gradée du centre vers les bords et facilement visible. 
Beaucoup plus faible que la bande jaune. 

Fin très vague de la bande. 

Milieu de la partie la plus lumineuse d’une bande très 
nébuleuse et d’une intensité assez modérée. Notable- 
ment plus faible que la précédente. Large de 6 à 7 
environ. 

Milieu apparent de l’ensemble de la bande. 


(7°) 
» Zircone et Zu. — Du chlorure de zirconium, additionné de Z2, fut 


arrosé de SH? 0“ et fortement calciné. Avec + de Za?O® dans la zircone, 


on obtient une fluorescence jaune, assez jolie au premier instant, mais 
s’affaiblissant très vite sous l’action du flux électrique. Le spectre se com- 
pose de deux bandes, une jaune et une bleue, portant l’une et l’autre quel- 
ques raies nébuleuses. L'aspect est bien différent de celui de Si0? + Za. 


Vers 0000: rl sn Commencement très vague de la bande. 
591,3 environ,.  Raie nébuleuse. D'intensité modérée au premier ins- 
tant, mais s’'évanouit rapidement. 
585,7 environ.. Raïe nébuleuse. Facilement visible au premier instant. 
4 S’affaiblit très vite. Notablement plus forte que 591,3. 
RM Ous DE LAS crabe es Raïie un peu nébuleuse, ou nébuleuse. Assez grosse. 
Très bien marquée au premier instant, puis s’aflai- 
blit sans s’éteindre. Bien plus forte que 585,7. 
Mrs DOG etre Fin très vague de la bande. 
NÉE 0 TON OR Commencement très vague de la bande. Le fond croît 
J assez rapidement jusqu’à la raie 8 4or,15. 
8 491,15 environ. Milieu apparent d'une grosse raie très nébuleuse et 
; assez peu distincte sur le fond, surtout à gauche où 
Le il y a plus de lumière qu’à droite. Assez bien mar- 
quée au premier instant, mais s’affaiblit vite. Vota- 
blement moins forte que 4 559,3. 
Vers 430 à 471 ..... Fin très vague de la bande. 


» Silice et Z8. — De la silice (du SiCl‘), additionnée de -'- de Z?8O5, 
fut arrosée de SH*O“ et fortement calcinée. La fluorescence est brillante 
et presque blanche au premier instant, puis elle prend une teinte verte. 
Cet effet vient de ce que la bande jaune de Zx (la ZB employée contient un 
peu de Z4) s’affaiblit, tandis que la forte bande verte de ZB conserve son 
éclat. Si l’on a égard aux proportions de Z£ et de Z« en présence, on voit 
que la réaction fluorescente de Zx est ici beaucoup plus sensible que celle 
de ZB; c’est aussi ce qu’on observe dans plusieurs autres milieux solides. 


À. 
Vers 0D4briuves. 4% Milieu apparent d’une large et faible bande très nébu- 
leuse. Se voit aussi et même mieux, avec S10?+ Zx. 
621,8 environ.. Milieu d’une petite bande nébuleuse, Intensité très mo- 
dérée. Un peu plus forte qué 654,2. N'a pas été 
trouvée en même position dans S10?+ Za. 


1, 


À. 


553,9 environ... 


549,65 environ. 


544,39 environ. 


543,26 environ. 
539,9 environ. 


Vèrs 509/5UNRNPEEr 
NÉTEMITe O0 ERP 


Vers 89 6rtremner 


NAErS ATOS MERE cr 


Vers É0970 2.478 
Vérone SM 


Vers too ere 
SE COM DÉRCUE 
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Commencement nébuleux, mais pas vague, d’une bande 
assez forte. 

Milieu d’une raie assez grosse et nébuleuse se projetant 
sur la bande. Assez forte. Forme le premier renforce- 
ment de la bande. 

Maximum de lumière, ou raie nébuleuse. Moins grosse 
et moins marquée que 549,65. Se projette sur la 
gauche du second renforcement de la bande. 

Milieu de l’ensemble du second renforcement. 

Fin nébuleuse, mais pas vague, de la bande. 

Commencement érès vague d'une large bande. 

Milieu apparent du maximum d'intensité. Tombe à 
gauche du milieu général. 

Milieu apparent de l’ensemble de la portion notable- 
ment éclairée. La bande est facilement visible, mais 
beaucoup plus faible que «. : 

Fin très vague de la bande. 

Milieu apparent d’une bande très nébuleuse d'intensité 
assez modérée. Notablement plus faible que la précé- 
dente. Large de 10 environ. 

Milieu apparent de l’ensemble de la bande. : 

Milieu apparent de la partie la plus lumineuse d’une 
petite bande très nébuleuse. Dégradée de droite à 
gauche. Un peu plus forte que la précédente. Large 
de 5 à 6). 

Milieu d'une grosse raie nébuleuse. Bien marquée. 
Forme le bord gauche d’une bande dégradée à droite. 

Milieu d’une raie nébuleuse, moins grosse que 8439,25. 
Intensité modérée sur le fond. æ 

Fin très vague de la bande. 

Milieu apparent du maximum de lumière d’une bande 
très nébuleuse, surtout à gauche, Intensité modérée. 
Large de 8 à 9À environ. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. J. Muenrer adresse une Note relative à l’art de guérir. 


(Renvoi à la Section de Médecine.) 


à 
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M. A. Pépos adresse une Note relative à un mode de direction des bal- 


lons. 
(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre pu Commerce, pe L'INpusTRIE ET DES Coconies invite 
l’Académie à lui présenter une liste de candidats pour la chaire de Chimie 
générale au Conservatoire des Arts et Métiers, chaire devenue vacante par 
suite de la mise à la retraite de M. Peligot, sur sa demande. 


(Renvoi à la Section de Chimie.) 


M. le Mame pe La vise pe Dax (Landes) informe l’Académie qu’une 
souscription est ouverte pour élever une statue au chevalier J.-Ch. de Borda, 
né dans cette ville le 4 mars 1933. 

La ville de Dax serait heureuse que l’Académie voulüt bien prendre 
cette entreprise sous son haut patronage et participer à la souscription. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Suess, nommé Correspondant pour la Section de Minéralogie, 
adresse ses remerciements à l’Académie. 


M. Power, nommé Correspondant pour la Section de Minéralogie, 
adresse ses remerciements à l’Académie. 


MM. P. ApPrezz, J. BæœckeL, Caspari, Cuarrois, À. Couses, DrAkE 
DEL Castizco, J.-H. Fagre, DE FERRY DE LA BELLONE, FRraxcois-FRrancx, 
J. Gap et J.-F. Hevmans, F. Gonvessiar, F. Hexnecuy, J.-V. LaABoRDE, 
J.-V. Larorpe et Magnan, A. Laveran, A.-Micnez Lévy, P. Love, d. 
Morin, H.-L. Perrr, Prizieux, Raouzr, L. Rouze, P. Vieizze, WWipmanx 
adressent leurs remerciements à l’Académie pour les distinctions accordées 
à leurs travaux dans la dernière séance publique. 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète Borrelly, faites à l'observatoire 
d "Alger au télescope de 0",80 et à l’équatorial coudé; par MM.'Trérien, 
Rauraup et Revaux. Communiquées par M. Lœxwy. 


Étoiles (Æ—%). Nombre 
Dates de ———— de 
1889. comparaison. Grand. R. Déclin. compar. Obs. 
mi s ! [22 
Déc:123 a W, n° 545 18h 9 —0.35,90 —5.19,2 8:8 LE 
DORE, Id. » . —0.36,37 —5.44,0 8:8 È£ 
ah... 110. Na n°550 88 9 <+o.19,61 —6.37,1 14:14 Rd 
DFE à b Id. » -<-0.20,39 —7.23,7 8:8 R* 
DUR Ce AU) Id. ME 0.211601 8.384,85 V4 4000 
aq. © Wan° 643 18! 8 —o. 0,28 —"7. 0,1 12:12 Rd 
3433 3433 | 
302: - dabalin OT EE +0.14,24 —6.32,5 724 Ra 


2 


Positions des étoiles de comparaison. 


Ascension 
Dates droite Réduction Déclinaison Réduction 
1889. Étoiles. moy. 1889,0. au jour. moy. 1889,0. au jour. Autorités. 
h m s s 0 ! 1" 0] 
Décret a. .18.20.14,06 :—0,40  +37.13.48,4  +2,5 W, 
OUR b  18.20.22,87, —0,33 !: +36. 5. 0,6 L 2,2 W: 
TRE C*  18:23.09:92, 00,10 0632:29.29 OUT, 0 W: 
SONATA © d__ 18.26.43,85 +o,o9. <+28.25. 6,4 : +o,9 Lalande 
Positions apparentes de la comète. 
Dates Temps moyen Ascension Log. fact. € Log. fact. 
1889. d'Alger. droite. Lo parait: Déclinaison. parall. 
k B m s h "mes ra o ! 2 
Décorer 6.23. 9 18.19.37,706 1,773 +37. 8.31,8 0,649 
DSTI 6.32.30 19 10-27-2002 +37. 8, 7,0 0,666 
2 NE 69-00 15,202) 10 15707 +35.58.25,7 0,636 
rer 6.24.39 18.20.42; JA u 1700 +35.57.29,1 0,662 
Pda ele 6.42.57 " ‘18-20.44,14 7,702 © =+35.56.38,0 000,603 
Dir Tee 6.18.59 18+29.925 80 00 74 +32.16.26,5 0,682 
OM 6:59-a8 18.26.58, 10 ME +28.18.34,8 0,730 


« 


» Nébulosité un peu allongée, 2’ environ d’étendue. Les mesures se 
rapportent à la partie centrale plus brillante. 


» Nota. — La dernière observation du 24 décembre a été faite à l’équa- 
torial coudé. » 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète Brooks (6 juillet 1889), faites à 
l'observatoire de Nice, avec l’équatorial de 0",38; par M. D. Eenrris. 
Communiquées par M. Wolf. 


Dates 
1889. 


Asc. droite 


Grandeur. 


. . 
= 


2% O' © © © “1 © © 


DNI OO QE & D 


moyenne 


1889,0. 


FES 
:92.23,79 
-49. 5,66 
.48.29,48 
.b0.45,37 
.49.52,71 
.b2.26,65 
.54.53,16 


CPC ON NT 
sos... 
ete sa sioln © 


él se sUete sat 


AR. Refr. A, 

m s S ? 1h 
—2.40,68 —0,02 43.52," 
—4.41,89 0,00 —2.55,9 
—0.46,17 0,00 +9,56,5 
+1.14,71 0,00 +3.49,6 
‘—0.12,33 —0,01 —1.57,0 
+1.24,970 —0,01 +2.921,) 
0.928,36 —0,01 +-2.18,2 
—1.10,55 0,00 —2.27,9 

Étoiles de comparaison. 

Réduction Dist. pol. Réduction 

au moyenne au 

jour. 1889,0. jour. 

s 0 ! " 
+2,26  90.53.46,6  —14,9 
+2,26 90.44.40,4  —-14,8 
+2,24  90.30.30,8 —14,8 
2,21:  90:12.19,8 —14,8 
+2,22 go. 8.10,2 —14,7 
+2,20  89.55.16,8 —14,7 
+2,19  89.37.11,5 —14,7 
E5,20 89528: 0,0 t4;7 


Positions de la comète. 


Nombre 
Refr de comp. *. 
2 
+0,5 44 I 
0,4 4: 2 
0,3 8:10 3 
0,3 4:4 4 
—0,4 M 5 
+0,/4 6:6 6 
0,4 8:8 7 
—0, 3 6:6 8 
Autorités. 


Lamont,, n° 9344 

Lam, 9361 + Schj 9937 + Sant, 1408 
Glasgow Catal. 6346 

Lam, 9339 + Rümker 11726 
Observations, Paris, 1882 (Lal. 46918) 
Lam, 9346 + Schj 9919 
Lamont,; 9357 (!) 

Lamont, 9379 + Rümker 11858 


Temps moyen Ascension 

de droite Log. fact. Dist. pol. Log. fact. 
Nice. apparente. parall. apparente. parall. 

h ms RARES A 0 LUN 
11.37.20 23.46.31,79 1,922 90.07.24,3 0,789» 
9. 4.58 23.47.44, 16 3,995 90.41.29,4 0,700% 
CARS AT Te) 23.48.91,73 3,398, 90:99-12,6 0; 7097 
7.48.46 23.49.46,40 3,284, 90.15.54,9 0,791n 


(1) L'étoile est erronée dans Lamont en Æ et ®. Nous l'avons rapportée à Lamont, 
9375 + Rümker 11858. 
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Temps moyen Ascension 
Dates. de droite Log. fact. Dist. pol. Log. fact. 
1889. Nice. apparente. parall. apparente. parall. 
k h m ss h M 8 a (J l " 

NON IO PU 10.22.39 23.50.35,929 1,414 90. ».98,1 O780n 
DO RCE 9.27.44 23.91.19,60 1201 89.57.24,0 0,780» 
DORE ARS 9.40.36 28409. 05 14 T,320 89.39.19,3 0,785} 
DO CRE 8.12.30 23.93.4h,81 2,702 89.30.23,1 0,780% 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions elliptiques. Note 
de M. Paur Arrerr, présentée par M. Hermite,. 


« La représentation des fonctions elliptiques par le quotient de fonc- 
tions 6 peut être justifiée, a priori, à l’aide des considérations suivantes 
qui paraissent pouvoir être étendues aux fonctions de 2 variables avec 
quatre groupes de périodes. 

» Soit f(x) une fonction uniforme doublement périodique aux périodes w 
et w’, se comportant comme une fraction rationnelle en tous les points à 
distance finie; cette fonction est le quotient de deux fonctions entières 
p(æ) et V(x) n'ayant pas de zéros communs et vérifiant les deux iden- 
tités 

p(æ+w) __ (x) g(z+w) __ g(x) 


Y(æ+u) dx) Y(æ+u)  y(x) 


2 


qui expriment que la fonction f(x) admet les deux périodes w et w’. La 
première de ces identités montre que les fonctions entières o(x) et 
o(x +w) ont les mêmes zéros, c’est-à-dire que leur quotient, qui n’admet 
plus ni zéros ni infinis, est de la forme esl*), g(x) désignant une fonction 
entière. On a donc 


(1) PiT+o) __ (TH) __ gt, 
o(x) Y(æ) k 
on verrait de même que 
p(z+w) __ Y(x+uw) 
(2) u SE SE ea), 


p(æ) _: Yy(æ) 


où A(æx) désigne une fonction entière. Proposons-nous maintenant de sim- 
plifier, autant que possible, la forme de ces relations. D’après un. Mémoire 
de M. Guichard (Annales de l’École Normale, novembre 1887), on sait qu’il 


. 
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existe une infinité de fonctions entières (x) vérifiant l’identité 
(3) 1e + o) — (x) — = gx); 


une de ces fonctions \(æ) étant choisie, désignons par Ts une fonction 
entière quelconque admettant la période w, et posons 


Da) = p(æ)e Xe, (æ) = y (æ)e ne 


de telle façon que la fonction f(x) soit égale au quotient des nouvelles 
fonctions entières ®(æ) et (x). En vertu des relations (1), (2) et (3), 
on aura, en posant, pour abréger, 


k(æ) --(& + vw) +A(&) = (x), 


les équations 
(4) P(x Se w) = P(x), P(x <H w') = et (2)=u(0+0)+ WP(æx), 


et pour Y les mêmes équations. Comme les fonctions (x) et u(+) admet- 
tent la période w, la seconde des équations (4) donne 


CRE ENT V(T+w)=v(x) —2mir, 
m désignant un entier. Cette dernière relation, écrite sous la forme 


V(& + w) + pute +o)=v(x) + te 


montre que la fonction entière 


v(æ) + 


2m Le 


admet la période w et peut, par conséquent, être développée, par la for- 
mule de Fourier, en une série de la forme 


7 2niT 


_ v(æ) U 2mMÈiT 7 ms A FL 


R=—o 


2Txi 


procédant suivant les puissances positives et négatives de e ® . La fonc- 

tion entière p(æ), qui, jusqu’à présent, a été assujettie à la seule condi- 

tion d'admettre la période w, est développable en ‘une série de même 

forme. La méthode des coefficients indéterminés montre immédiate- 
C. R., 1890, 1* Semestre. (T. CX, N° 4.) 5 


( 34 ) 
ment (‘) que l’on peut déterminer y (x) de telle façon que 


e(œ + 0°) — pe) = v(œ) + TE — de. 


» D’après ce choix de la fonction (x), les relations (4) se simplifient, 
et l’on arrive à cette conclusion, que la fonction doublement périodique 
f(æ) peut être mise sous la forme du quotient de deux fonctions entières 
®(æ) et W(x), admettant l’une et l’autre la période w et vérifiant, en 
outre, les relations 


2miT 2miT 


P(æ+tuo)=e © ‘E(æ), Ya Év)=e 


€ 


(x). 


» Ces fonctions ® et W sont développables en séries procédant suivant 


27% i 


les puissances positives et négatives de e * ; ces séries devant être conver- 
gentes, l’entier re est nécessairement positif quand le signe du rapport des 
périodes est choisi comme d’habitude, et les fonctions ® et W', calculées 
par la méthode des coefficients indéterminés, conduisent, comme il est 
bien connu, aux fonctions ©. 

» On voit quel intérêt il y aurait à étendre ces considérations aux fonc- 
tions quadruplement périodiques de deux variables. C’est ce qu’il semble 
possible de faire, en s'appuyant sur ce théorème de M. Poincaré : 

» Une fonction de deux variables, qui se comporte à distance finie comme 
une fraction rationnelle, peut être mise sous la forme du quotient de deux . 
fonctions entières ne s'annulant simultanément qu'aux points où la fonction 
est indéterminée (Acta mathematica, t. IL). » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les intégrales rationnelles des équations du 
. premier ordre. Note de M. P. Pawrevé, présentée par M. Darboux. 


« Bien des questions se ramènent à la recherche des intégrales ration- 
nelles des équations différentielles. Étant donnée une équation différen- 
tielle d'ordre quelconque, on peut toujours trouver les polynômes qui 
vérifient cette équation, en déterminant une limite supérieure de leur 
degré. Plus généralement, si l’on connaît le nombre de racines distinctes 


(*) Voyez encore le Mémoire de M. Guichard (Annales de l’École Normale, 1887, 
p: 377 à 379), où se trouve une analyse toute semblable. 
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de l'équation y,=— R(x), pour une certaine valeur y, de y, par exemple, 
le nombre des pôles distincts de R(x) (ou une limite supérieure de ce 
nombre), on peut calculer les intégrales rationnelles y — R(x), en déter- 
minant une limite supérieure du degré des deux termes de R(x). C’est ce 
qui se présente dans le cas des équations linéaires, dans le cas des équa- 
tions du premier ordre telles que, pour une certaine valeur y, de y, toutes 
les valeurs de y’ soient nulles quel que soit æ (y, n'étant pas un point cri- 
tique de y’), etc. Mais ce sont là des conditions exceptionnelles. J’indi- 
querai ici une méthode qui permet de résoudre sûrement la question pour les 
équations différentielles de la forme 
À : Pre 

(@) XEA(rr)E PEL 
où P et Q sont deux polynômes en y et x. 

» Si (%6, Yo) vérifient la relation 


(2) Q(&ss Yo) — 0, 


æ, est un point critique de l'intégrale y qui prend, pour x —x,, la va- 
leur y,: à moins toutefois que (x,,7,) ne satisfassent aussi à la rela- 
tion P — o. 

» D’après cela, la courbe 


(3) | y =R(x) 


ne peut rencontrer la courbe (2) qu’en des points qui lui soient communs 
avec la courbe P — o. Pour éviter toute discussion relative aux points à 
l'infini, admettons qu’on ait effectué respectivement sur x et y la transfor- 
mation homographique à une variable la plus générale. Dans ces condi- 
tions, P = 0, Q —0o n’ont de points communs qu’à distance finie: soit 
(os Yo) un de ces points. On sait reconnaître si l’équation (1) admet des 
intégrales holomorphes prenant pour x, la valeur y,, et déterminer, pour 
ces intégrales, l’ordre de (y — y,) par rapport à (x —x,). On en déduit 
aussitôt l’ordre maximum de multiplicité du point (æ,, Y,) considéré 
comme point de rencontre de (2) et de (3). En faisant ce calcul pour tous 
les points tels que (+,, y,), on obtient une limite supérieure # du nombre 
de points de rencontre (distincts ou confondus) des courbes (2) et (3). 
Soient 2 le degré de Q, » celui des deux termes de R; la courbe (3) est 
de degré (7 + 1); on a donc 

uSm(n 1); 


(36) 
d’où l’on déduit une limite de ». Les intégrales R(æ) se calculent dès lors 
algébriquement. La méthode n’est en défaut que si l’équation (x) est une 
équation de Ricatti, pour laquelle la question peut se traiter directement. 
» Considérons maintenant l'équation 


(4) fo7æ)= 0, 


irréductible par rapport à (y’, y), dont le premier membre est un polynôme 
en (y’, y) et dépend algébriquement de +. 
» Si est irrationnel en +, on peut l’écrire 


PE ER 

f, fs fa. étantrationnels en y’, y,%, et « désignant une irrationnelle en x 
définie par une relation irréductible de degré q. Toute intégrale rationnelle 
de (1) doit vérifier les relations /, = 0, f, = 0, ...; il en résulte que ces 
intégrales s’obtiennent algébriquement. Si, au contraire, f est rationnel en 
æ, et de genre o par rapport à (y', y), on ramène par des opérations pure- 
ment algébriques l’équation (4) à la forme (1), et on lui applique la mé- 
thode. 2 


» La méthode s'étend encore aux équations 


(5) Y'=A(y:æ)-+B(y,æ)VC 0); 

il suffit de raisonner sur la courbe C =: 0 comme plus haut sur la courbe 
(2). Le procédé est en défaut si la relation C — o définit des intégrales 
singulières de (5). Dans ce cas, on résout encore la question, si À est nul, 
en considérant les infinis de y’. Plus généralement, s’il existe une courbe 
H(Y0, To) == 0, telle que, pour (x,,y, ), toutes les valeurs de y définies par 
(4) soient infinies (ou mal déterminées), la méthode précédente s’ap- 
plique. Par exemple, elle fournit toutes les intégrales rationnelles des 
équations 


(6) YP=F(y,x), 

à moins toutefois que l’intégrale générale n’ait que des points critiques 
fixes ; dans ce cas, l'équation s'intègre algébriquement, ou se ramène soit 
à une équation de Ricatti soit à une quadrature : 


(7) Y=T(&)Vo-a)(y 6) -c)(7—d). 


» Cette équation est la seule équation de la forme (6) dont on ne 
puisse calculer algébriquement les intégrales rationnelles. » 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur la distribution du courant dans les conducteurs à trois 
dimensions. Note de M. P. Joux, présentée par M. Mascart. 


« Maxwell applique à la distribution du flux électrique dans un con- 
ducteur à trois dimensions les mêmes principes qu’en Électrostatique, par 
exemple le principe des images de Thomson. Je me suis proposé de vérifier 
expérimentalement que, étant donné un flux d'électricité + m par unité de 
temps émané d’un point À d’un milieu conducteur en contact avec un 
deuxième milieu par un plan indéfini P, on peut remplacer pour tous les 


o 7 LA r + 
2" mn émanant du po 
KR LK, point 


A’ symétrique de A; K, et K, étant les résistances spécifiques des deux 


points du premier milieu le plan par un flux 


É . K à 2 : : NE A 
milieux, si a est très petit, ce flux devient sensiblement -— m1. Onen déduit 
1 


que le flux qui traverse un élément dS du plan P est proportionnel à 
l'angle sous lequel on le voit du point A, ou, en appelant » la distance de A 
à dS, enraison inverse de p°. 

» Le point À est une électrode à la Wollaston, reliée au pôle positif 
d’une pile. Le plan P est formé par deux feuilles de cuivre circulaires, de 
22% de diamètre, fendues le long d’un rayon chacune d’une ouverture de 
12 de large, les deux ouvertures étant superposées. Entre elles, on dis- 
pose une lame de platine rétablissant la continuité du plan. Enfin les deux 
lames sont serrées fortement l’une contre l’autre au moyen de vis de pres- 
sion et placées au fond d’un vase de même diamètre sur une couche de 
mercure en communication avec l’autre pôle de la pile. Entre ces deux 
électrodes, on électrolyse une solution de sulfate de cuivre. 

» L'expérience terminée, on retire la lame de platine et l’on analyse le 
dépôt en le dissolvant de centimètre en centimètre dans l'acide azotique. 
On a ainsi la quantité moyenne de cuivre par unité de surface, c’est-à-dire 
une grandeur proportionnelle au flux, pour des abscisses croissant de 1°" 
à partir du centre dans le sens du rayon. Au moyen des rectangles élé- 
mentaires représentant les poids de cuivre, on peut tracer une courbe. 
Soient a la distance normale AP — 4°", x l’abscisse du point où la densité 
est s ; cette courbe doit être représentée par une équation de la forme 


A VE A : AE 
D ct 1 intégrale /7 dx ="; A :» effectuée entre les limites 
(a-j- 2)? (a+ x?)? 


successives 0-1, 1-2, .., donner les poids trouvés par expérience. No- 
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tons que, a étant connu, une seule constante À entre dans la formule. 


Voici les résultats de la comparaison avec la courbe 6 = —- D Fi 
: . (16 + sh 
œ. f du. Expériences. : CA f du. Expériences. 
mgr mgr 
SL MAT A 77 DO 17 15 
1-00 272108 70 GET Er 12 11,9 
Dre ut 50 5a Ta à (urèe le 9 9 
3-4 ..... 36 39 CROSS 6 PIRE 
MED M2 3 29,D 010.188 DPF 6,5 
| EO= LIEU 4 4,5 


» Ces nombres sont très concordants. Remarquons que le poids total 


déposé était de 31776,5 ; l'intégrale f cdx — 327" n’en diffère que 
0 
de 0,06. Le plan conducteur pouvait donc être regardé comme indéfini. 


Les 108 manquants s'étaient déposés sur le mercure et un peu sous le 
platine, dont l’adhérence n’était pas absolue. On voit d’ailleurs que sur les 
bords il y a de légères perturbations. 

» On peut done conclure que, dans le cas très se étudié, l’extension 
du principe des images à l'électricité dynamique est légitime ; que les sur- 
faces de flux et équipotentielies! sont les mêmes qu'en Électrostatique. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la valeur absolue des éléments magnétiques 
au 1% janvier 1890. Note de M. Ta. Moureaux, présentée par M. Mas- 
cart. 


« Parc Saint-Maur. — Les observations magnétiques ont été poursuivies 
en 1889 avec les mêmes appareils et d’après les mêmes méthodes que les 
années précédentes. Le dépouillement des courbes du magnétographe est 
effectué pour toutes les heures du jour, et les valeurs correspondant aux 
repères sont établies par des mesures absolues, répétées toutes les semaines 
au moins. La sensibilité des appareils de variations est également vérifiée 
par de fréquentes graduations. 

» Les valeurs absolues des éléments magnétiques au 1% janvier 1890 
sont déduites de la moyenne des observations horaires, relevées pendant 
les journées du 31 décembre 1889 et du 1° janvier 1890. La variation sé- 
culaire des divers éléments en 1889 a été obtenue par comparaison 


0 
entre les valeurs suivantes et celles qui ont été données pour le 1° jan- 


vier 1889 () : 


Valeurs absolues 


au Variation séculaire 
1° janvier 1890. ° en 1889. 
Décimarsonse Le MEN. 150/41/,4 = 6/,0 
LÉO ENONCE MA EN A ee 65° 12/,2 — 5,5 
* Composante horizontale...  0,19524 + 0,00016 
Composante verticale... ... 0,42261 — 0,00014 
Forceftotales: Ms. kinra. 0,46553 — 0,00006 


» L'observatoire du Parc Saint-Maur est situé par 0°9’23” de longitude 
est, et 48°48'34” de latitude nord. 

» La variation diurne de la déclinaison, qui s'était élevée à 10’,9 en 1884, 
a diminué peu à peu en 1889 : elle est seulement de 7,2. Toutefois, l’am- 
plitude est un peu plus grande en novembre et décembre derniers que 
dans les mêmes mois de 1888: il semble donc que le minimum de la pé- 
riode undécennale soit atteint, et puisse être fixé à octobre-novembre 
1889, époque qui correspond précisément à un minimum très marqué 
d'activité solaire. 

» Perpignan. — L'observatoire météorologique et magnétique de Perpi- 
gnan, dirigé par M. le D' Fines, est situé par 0°32/45” de longitude est, et 
42°42'8" de latitude nord. Les observations magnétiques y sont faites au 
moyen d'instruments semblables à ceux de l’observatoire du Parc Saint- 
Maur, et calculées d’après les mêmes méthodes. 

» Les valeurs des éléments magnétiques au 1° janvier 1890, déduites 
des 24 observations horaires relevées ce jour au magnétographe et rap- 
portées aux mesures absolues faites les 23, 30 et 31 décembre 1889, sont 


les suivantes : 
Valeurs absolues 


au Variation séculaire * 
1°" janvier 1890. . en 1889. 
Déclimaison. cl #70: Ti 2080 Ex 
A CMD AIS ONE ME PET ec 60° 18,5 — 0,7 
Composante horizontale. ...  0,22205 + 0,00012 
Composante verticale. ..... 0,38943 + 0,00002 


Force totale Mani 4. 0,44829 02 00008 


» La variation séculaire est donnée par la différence entre les valeurs 
ci-dessus et celles qui ont été communiquées pour le 1° janvier 1889. » 


(t) Comptes rendus, t. OVIIL, p. 56; 1889. 
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CHIMIE. — Sur les pouvotrs réfringents des sels simples en dissolution. 
Note de M. E. Douuer, présentée par M. Arm. Gautier. 


« Une Note récente de M. B. Walter, parue aux Annales de Wiede- 
mann ('), relative aux pouvoirs réfringents des sels, m'oblige à publier 
des recherches sur ce même sujet que je poursuis depuis plus de cinq ans. 
Mes observations ont porté sur 9o sels, tandis que 8 seulement ont été 
examinés par M. Walter. 

» Je me suis servi, pour la détermination des pouvoirs réfringents, du 
réfracitomètre de M. Trannin. Cet appareil permet de mesurer avec une 
grande précision les pouvoirs réfringents des solutions salines par rap- 
port à l’eau, à la condition de n’opérer que sur des solutions très diluées. 
Dans mes expériences, les concentrations ont varié de 0,2 à 8 pour 100, 
suivant les cas. $ 

» Soient y le pouvoir réfringent par rapport à l’eau du sel étudié; P, le 
poids moléculaire de ce sel; j'appelle pouvoir réfringent moléculaire du sel 
par rapport à l’eau le produit uP,. 

» Résultats. — Les Tableaux suivants contiennent les résultats que j'ai 
obtenus avec les sels simples, et, pour chaque type de sel, la moyenne pP, : 


Chlorures. 

M'CI. M' Cr. 
125 WP: PE pe be 
TC eee 42,5 0,560 2060 MMA CIE ER AE 99 0,415 39,5 
AMC 53,9 10,370 105 0 RCA RME ARRETE 0,402 44,6 
Na GI ere 58,52 0,394 20-01 ROUGE" 134 0,300 40,2 
KG 7450 000,278 20,7 NI CPR: 130 0,310 40,3 
RbCL SR ER0; Do 7e APS C CIE ERRRET 130 0,21 4o,5 
CSCISETETE 170 0,121 Dre DES MN In Ole 126 0,341 43,0 
Moyenne de uP, : 21,5 SL 158,5, 0,280 44,4 
GdOlE 2 20183 0,240 43,9 
BaC Feet 208 0,230 47,8 

Moyenne de pP, : 42,8 

M" Ci. MC. 

ACIER AE 303 6,700 7 09 6 NP GIE AE 0880 0,267 89,8 


EE —_—_—]_] _——"  —"—"  ——" —— _ 


(!) Annalen der Physik und Chemie, n° 9; 1889, p. 107. 


1 CH 


‘x 
M'Az On. : 
PE. lL. 
LAzOMUS, + 69 0,290 
AzH*AzO5..,  8o 0,230 
NaAzO Ur: 85 0,208 
KA. UE JOI 0,231 
NANZOSEE.S. 170 0,143 
Moyenne de uP,,.:91,7 
Chlorates. 
DA ie 107 0,216 
MONO ARE LAS DICO 100 
Moyenne de uP,, : 21,0 
Bromates. 
NaBrOv mr OST 
RIRE OP. sed 167 0,190 
Moyenne de pP,,,: 22,8 
lodates 
L'ANPE 214 0, 106 
Sulfates : SO*M”. 
BASO!. is os 110 0,366 
(AzH*}50*.." 192 0,329 
NS OMAN 142 0,271 
RESORT 174 0,248 
Rp: SO NX 266 0,164 
AeSOtu unes 812 0,144 
MS SO are 361 0,129 


Moyenne de pP, : k2,5 


Sulfates de sesquioxydes. 


AP(SOMNT 0, 134258. 0,981 
FertS01). 52400 0,302 


Moyenne de pP,, : 132,8 
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Azsolales. 
M'A7z105. 
Pr [RS LL. 
20,1 CaAz 0 fAREmNrE CN 0,270 
19,9 4h CuAz Of 21188 0,212 
2130 1 SCAZ Or Dir 0,197 
DONNE DTAzZ 0 PPT 0,181 
24,3 
Moyenne de uP,, : 43 
Phosphates. 
ED NaPOME NS 162 0,198 
1040, NET E TC bee 266 0,299 
Na POP T0 0,200 
NaPO MM 0 0,292 
Nat PORSER 164 0,392 
(AzH#2HPO* 132 0,326 
20,7 
DUT Carbonates. 
LAUORSS 7 0,977 
Nec. 106 0,377 
AGORA 6,1.. 138 0,297 
22,8 Moyenne de uP,, : 41 
Sulfates : SO*M'. 
40,3 Mn SO’ 17.1: TOI 0,288 
ROMEO ETES 192 0,284 
38,5 NISOM SE, 10) 0,265 
43,1 COSDLL EU 155 0,255 
43,7 ‘| CuSO* 199,4 0,282 
HO LIAZ RS OR. EEE 161 0,27d 
hs rl Ed O air 208 0,220 


4 


Moyenne de uP,, : 43,1 


130,0 NASA ONE 
135 0 Me Na CE O2 7" 
ROCH 02 


(AzH*}C20*. 
Zn (C3 H$ Où )?. 


G. R., 1890, 1 Semestre. (T. CX, N° 1.) 


Sels divers. 
206 0, 298 
82 0,240 
98 0,229 
166 0,220 
124 0,329 
243 0,200 
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Conclusions. — Ces résultats nous conduisent aux conclusions suivantes :. 
» 1° Tous les sels formes par un même acide ont même pouvoir réfringent 
moléculaire lorsqu'ils sont construits sur le même type. Ainsi : wP, pour 
les chlorures M'Cl = 21,5, P,, pour les sulfates M’SO' = 42,8 environ. 
» 2° Les pouvoirs réfringents des sels qui appartiennent à des types diffe- 
rents sont sensiblement des multiples d'un même nombre. Ainsi les sels 


KCI K?S0*, Næ#PO', PLiCI, AP(S0:) 
ont respectivement pour pouvoirs réfringents moléculaires : 
204%; : HSE 6489, 89,5, 190408 


» 3° Les pouvoirs réfringents moléculaires des sels sont foncuons du nombre 
de valences de l'élément métallique qui entre dans leur construction. 

» Ainsi, dans l'exemple que l’on vient de citer, les valences de l’élé- 
ment métallique sont respectivement : 


n / % 
1; 2; 2; %; 0; 


les pouvoirs réfringents moléculaires sont sensiblement : 
DX%0;7, 2 XX 207 DOCAONUS Ga 0 6:07: 


» Observations. — 1° Les variations que présentent les produits P,, 
dans une même catégorie de sels, nous paraissent imputables bien plus à 
des causes d'erreurs d’ordre chimique (purification, titrage des solu- 
tions, etc.) qu'aux déterminations optiques elles-mêmes. 

» 2° Outre les 62 sels que nous avons examinés, un certain nombre 
(7 jusqu’à présent) semblent s’écarter de la troisième loi. 

» 3° Il est inutile d'insister sur l'intérêt que présentent ces résultats, 
tant au point de vue de la théorie mécanique de la réfraction que des ap- 
plications à la Chimie. Mais, pour fournir tous les éléments d’une méthode 
propre à la détermination des poids moléculaires, il est indispensable de 
les compléter par des notions d’un autre ordre que je soumettrai sous 
peu au jugement de l’Académie : j'espère en déduire, comme application, 
le poids moléculaire et la valence du cérium. 

» 4° Ces observations conduisent à la notion nouvelle de masses opti- 
quement équivalentes, que je me propose de développer prochainement. 

» d° Une vingtaine d'exemples me permettront de montrer aussi que 
les pouvoirs réfringents moléculaires des sels doubles sont la somme des 
pouvoirs réfringents moléculaires des sels simples composants. » 


CHIMIE MINÉRALE. — De la composition des roches ernployées dans la fabri- 
cation de la porcelaine en Chine. Note de M. Georces Vocr, présentée 
par M. Friedel. 


« En novembre 1850, Ebelmen et Salvétat présentèrent à l’Académie, 
sur ce sujet, un Mémoire très important, qu'ils terminaient en disant : 


» Les résultats de nos recherches conduisent aux conclusions suivantes : les kao- 
lins et les petun-tsé, ‘qui servent dans la fabrication de la pâte pour les porcelaines chi- 
noises, ont une composition chimique analogue à celles qui remplissent le même rôle 
dans la fabrication européenne... 

» Les petun-tsé ont une composition chimique très voisine de la composition 
moyenne de la pegmatite du Limousin, mais leurs caractères minéralogiques les iden- 
üfient avec le feldspath compact ou pétrosilex. 


» J'ai entrepris dernièrement à nouveau l’étude des roches employées 
en Chine dans la fabrication de la porcelaine, sur des matières envoyées à 
la manufacture de Sèvres par le regretté M. F. Scherzer, consul à Canton, 
qui était allé en personne les recueillir à King-Te-Tching avec une habileté 
et une intelligence au-dessus de tout éloge. 

» Dès mes premières analyses, je me suis aperçu que, contrairement aux 
conclusions d’'Ebelmen et Salvétat, les roches chinoises sont très diffé- 
rentes, comme composition, des roches européennes employées dans la 
fabrication de la porcelaine. 

» Mes recherches ont porté d’abord sur les yeou-ko et les petun-tsé. Le 
yeou-ko est une variété de petun, plus’ fusible, dit M. Scherzer, que les 
petun-tsé, et sert surtout à la préparation de la couverte en Chine. 

» Le yeou-ko étudié est celui de Koui-Ki; il fond en effet avant les pe- 
tuns proprement dits, au four à porcelaine de Sèvres, four dans lequel la 
température atteint environ 1550°. ‘ 

» Soumis à l'analyse ordinaire, c’est-à-dire par désagrégation par le 
carbonate de soude en fusion et, d’autre part, par l’acide fluorhydrique, 
après avoir été séché à r 10°, le yeou-ko de Koui-Ki a donné des résultats se 
rapprochant de ceux qui avaient été obtenus par Ebelmen et Salvétat 
pour la même matière et pour la pegmatite du Limousin. 

» On peut, comme le firent Ebelmen et Salvétat, conclure à une très 
grande analogie entre la pegmatite et le yeou-ko; mais la différence de- 
vient très grande, si on soumet Île yeou-ko et la pegmatite comparative- 
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ment à l’action de l'acide sulfurique concentré et chaud. La pegmatite 
reste pour ainsi dire imattaquée ; il ne s’en dissout que 3,30 pour 100, 
tandis que le yeou-ko est profondément atteint : 34,15 pour 100 entrent 
en dissolution. | 
» Les nombres ci-dessous représentent les résultats d’une attaque de 
yeou-ko par l'acide sulfurique à chaud : 


Soluble 
dans l'acide. Insoluble. 

Silhce hydratée soluble er RE ErTRee 1,01 » 
Srhice AT MP ARR A RE E TEn 14,20 62,11 
Amine RENE TEE 11,28 Bot GT 
OPA MENT. MAO MERE 0,46 » 
BED EP EE LE LA Eee TEL » 
POtaSse Re re Pa en 2,07 PAG; 00 
SOUTENANT RS 0,39 1,96 
Aide carbonique. PERRET 0,90 » 
Eau combinée, perte au rouge....... 1,80 » 

31: 10 66,36 


» Le yeou-ko est donc très différent de la pegmatite. Si l’on cherche à 
interpréter les résultats de cette analyse, où l’on remarque que la soude 
reste dans la portion insoluble, tandis que la presque totalité de la potasse 
est dans la partie dissoute, on voit que la partie insoluble est formée de 
52,95 de quartz et de 13,41 d’un feldspath sodique, teneur en feldspath 
très différente de celle de la pegmatite de France, qui contient souvent 
plus de 75 pour 100 de feldspath. 

» Dans la partie soluble, si l’on met de côté le 1,01 pour 100 de silice 
hydratée soluble et les 2,0/4 pour 100 de carbonate de chaux, il reste une 
matière dont la composition et le rapport des molécules sont : 


SAUCE LE rer De 14,20 :0460 = 0,250610uù 6,2 -SiO* 

Alurmine elifer. Ti, ANTON (O0 3,02 A0: 

Potasse Ent, an 3,06 : 94 —0,0378 I K20 

D DT EE PE RO 1580 ME 0.100 2,6 H?20 
91,20 


» Dans ce calcul, les 0,39 de soude de l’analyse sont atomiquement 
remplacés par 0,59 de potasse. 
» La matière soluble a donc une formule voisine de 


6510% 34l/O07%K20/2H0;: 


(45) 
» Cette formule est celle que M. Tschermak a donnée pour la muscovite 


ou mica blanc. 
» Le yeou-ko est donc composé de : 


OR AR ER TR nue à eee dre chmelo aie 52,9 
Muscoviteioumicanblanc. RC 2 DIS 
AS ES PAS Le ARE EDP ARTE PANNE LA ARS 13,4 
Carbonatede Chase MANIIEM AL UMR 2,0 
ihiesb datée tés Mb EN or sonde ve 1,0 

100,6 


tandis que la pegmatite du Limousin, d’après la dernière analyse que j'en 
ai faite par un traitement à l’acide sulfurique, est composée de : 


CAR ER AR LR RS ar nt GTR... 23,87 
ICRA SE Como ne RO EEE 72,83 
Matières solubles dans SO*I2 ............... 3,30 


» On conçoit que des matières premières aussi dissemblables puissent, 
même à composition centésimale égale, donner des porcelaines de qualités 
très différentes, ce qui est le cas des porcelaines de Chine comparées à 
celles d'Europe. 

» La présence de la muscovite dans le yeou-ko n’est pas un fait isolé : 
toutes les roches de Chine que j'ai analysées en contiennent des quantités 
notables; ainsi, dans des petun-tsé de différentes provenances, j'ai trouvé 
les quantités suivantes de matière altérable par l'acide sulfurique : 


Petun de 
À 
Cheo-Ki. Yu-Kan. Ki-Men. .Sang-Pao-Pong, 
Muscovite pour 100...... ho ,6 3749 DAT 18,6 


» Désireux de confirmer les résultats de mes analyses par un examen 
microscopique, j'ai eu recours à l’obligeance et à la haute science de 
M. Friedel et de M. Fouqué; ils ont bien voulu m'aider de leurs lumières, 
et ils ont reconnu le mica blanc dans les échantillons où j'en avais, par 
l’analyse, déterminé la présence. 

» Bien que les kaolins de Chine, de belle qualité, aient la même compo- 
sition que ceux d'Europe, comme les petun-tsé, les yeou-ko, les hoa-ché, 
qui tous contiennent du mica blanc, entrent dans la composition des pâtes 
chinoises, il en résulte que la pâte à porcelaine chinoise arrive à ren- 
fermer souvent près de 20 pour 100 de mica blanc, portion assez impor- 
tante pour avoir une influence profonde sur les propriétés de la porcelaine 
ainsi composée. » 


( 46 ) 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la matézite et le mateézo-dambose. 
Note de M. Cuances Couses, présentée par M. Friedel. - 


« On sait que M. A. Girard (!) a extrait du suc de caoutchouc de Mada- 
gascar un principe sucré, qu'il a nommé matézite. Traitant cette substance 
par l’acide iodhydrique concentré à l’ébullition, il l’a dédoublée en iodure 
de méthyle et en un sucre isomère des glucoses, le matézo-dambose. 

» Depuis peu de temps, on trouve dans le commerce, sous le nom de 
pinite,-un sucre extrait, dit-on, de la sève du Pinus lambertiana. M. Ma- 
quenne (?) dénomme ce corps f-perite pour le distinguer de la pinite de 
M. Berthelot (°), et, traitant de même par l'acide iodhydrique, le dédouble 
en iodure de méthyle et en un sucre qu’il rapproche de l’inosite et appelle 
B-inosite. 

» Frappé des analogies de ces substances avec les sucres du caout- 
chouc, j'ai repris l'étude des réactions de ces derniers et la détermination 
de leurs constantes physiques, qui n'avait pas été faite avec assez de préci- 
sion. J'ai pu ainsi identifier la f-pinite à la matézite d’une ‘part, et la B-in0- 
site au matézo-dambose d'autre part. 

» Ce travail a été fait avec un échantillon de sue de caoutchouc de Ma- 
dagascar, de provenance directe. 

» Les procédés de préparation de la mnatézite et du matézo-dambose ont 
été décrits, je n’y reviendrai pas ; j'ai examiné ces corps comparativement 
à la pinite du commerce et à la G-rnosite que j'en ai extraite. 

» Voici le Tableau des constantes physiques que j'ai déterminées avec le 
plus grand soin : 


Matézite. f-pinite. Matézo-dambose. f-inosite. 
Poïnt/dé fusions ft NE 1379 186°,5 246° 26° 
Pouvoir rotatoire..:...... 66°,0 650,7 67,6 689,4 


» Les pouvoirs rotatoires ont été déterminés avec des solutions conte- 
nant de 1 à 2 pour 100 de matière. Le chiffre de 6° donné par M. Girard 


(1) À. Girarp, Comptes rendus, t. LXX VIT, p. 995. 

(2) Maquene, Comptes rendus, t. CAX, p.812 et 968. 

(*) La distinction n’est fondée que sur une faible différence dans le pouvoir rota- 
toire; il est probable que la $-pinite se confond avec la‘pinite antérieurement décou- 
verte par M. Berthelot. 
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pour le pouvoir rotatoire du matézo-dambose ne peut s'expliquer que par 
une erreur typographique. 

» La matézite et la B-punite cristallisent toutes deux en mamelons rayon- 
nés, adhérant au verre. Le matézo-dambose et la £-inostte, précipités par 
l'alcool de leur solution aqueuse, se présentent sous la forme de petits 
tétraèdres. 

» J'ai constaté que le m2atézo-dambose donne nettement la réaction 
de Schérer comme l’inosite. Son poids moléculaire, déterminé par la mé- 
thode de M. Raoult, a été trouvé de 171; le poids moléculaire théorique 
pour la formule C®H'?O° serait 180. La formule brute était d’aillears 
connue. 

» De l'exposé qui précède, il résulte évidemment que la f-praite et la 
B-inosile ne sont pas des espèces chimiques nouvelles. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les carballylates. Note de M. E. Guixocuer. 


« 1. L'isomère que j'ai obtenu (Comptes rendus, t. CIX, p. 906) donne 
un intérêt particulier à la connaissance des carballylates. Ayant étudié ces 
derniers, pour les comparer avec les sels de l'isomère, je résumerai ici 
mes résultats. L’acide carballylique que j'ai employé provient de l’hydro- 
génation de l'acide aconitique. Il fond à 158°; maintenu à cette tempéra- 
ture, il se sublime en s’altérant partiellement; 495", 55 se dissolvent dans 
100% d’eau à 18°; 1000% d'éther pur et sec n’en dissolvent que 9% à la 
même température. 

» 2. Les carballylates ressemblent beaucoup aux aconitates; mais s’er 
distinguent par un point important : les solutions des carballylates trimé- 
talliques sont neutres au tournesol et à la phénol-phtaléine, tandis que 
celles des aconitates trimétalliques sont alealines. 

» Carballylate monopotassique C'?H*KO!'? + 4HO, obtenu à froid avec 
1 équivalent de potasse et 1 équivalent d'acide. — Prismes incolores, trans- 
parents, devenant anhydres dans le vide sec et froid. 

» Sel sesquipotassique C'?H°KO'? + CH$K?0"?+ HO. — Poudre cris- 
talline préparée à froid avec 2 équivalents de potasse et 1 équivalent 
d'acide; perd son eau à 100° et s’altère vers 130°. 

» Sel tripotassique C'?H*K*O'?+ 2H0. — Masse mamelonnée très dé- 
liquescente, ne perdant ses 2 équivalents d’eau qu’à 215°, et s’altérant à 
240°. 
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» Sel monosodique C'*H®NaO'? + 2H0. — Prismes transparents perdant 
leur eau à 100°. 

» Sel disodique C'?H°Na*0"° + 2H0. — Croûte PER TRRE ses 
2 équivalents d’eau à 110° et s’altérant à 135°. 

» Sel trisodique C'?H°Na*O'?+ HO. — Aiguilles DÉC a très so- 
lubles; desséché, ce sel ne s’altère qu'au delà de 160°. 

» Sel sesquiammonique C'*H*(AzH*‘)0'? + C'?H°(AzH*)?0'®°. — Pail- 
lettes hexagonales, nacrées et striées, obtenues en évaporant une.solution 
formée avec 1 équivalent d'acide et 1 ou 2 équivalents d'ammoniaque. 

» Sel triammonique C'?H*(AzH‘)ÿO'?+ 2HO0. — Gâteau cristallin 
formé de fines aiguilles très déliquescentes. | 

» Sel trilithinique C'’HL0'?+ 4HO. — Aiguilles prismatiques très 
solubles dans l’eau, perdant 1 équivalent d’eau à 100°, le deuxième vers 
130°, et les deux derniers à 185°; à 25°, le sel n’est pas altéré. 

» Sel dicalcique C'?H°Ca*0"? + 2H0. — Fines aiguilles s’altérant vers 
125°; la composition a été déterminée par le dosage du calcium et par le 
titre acidimétrique. 

» Sel tricalcique C'?H° Ca? 0"? + 3H0 (‘). — Se prépare, soit en saturant 
à froid une solution d’acide carballylique avec de la chaux, soit en mélan- 
geant des solutions de carballylate tripotassique et de chlorure de calcium 
en excès. Dans le premier cas, il ne se forme un précipité à froid qu’en 
liqueur concentrée; dans l’autre cas, la liqueur reste limpide à froid, même 
avec des solutions très concentrées; ce précipité apparait en chauffant. Ce 
fait n’est pas conforme aux données de Dessaignes, qui croyait que, dans 
ces conditions, l’aconitate de chaux seul se précipitait, le carballylate 
restant en solution. Poudre blanche, amorphe, perdant 1 équivalent d’eau 
à 100°, les deux autres à 150°, et s’altérant vers 200°. 

» Sel tribarytique C'*H°Ba*O'* + 7 HO (dans le vide sec et froid). — 
Amorphe, perd 1 équivalent d’eau à 100° et les six autres vers 200°; n’est 
pas altéré à 250°. 

». Sel trimagnésien C'’H°Mg° 0‘? + 3HO. — A été préparé en ajoutant 
un excès d'alcool dans une solution aqueuse. Poudre blanche cristalline, 
perdant 1 équivalent d’eau à 100°, les deux autres à 165°, et s’altérant 
vers 200°. , 

» Sel d’alumine C'*HSO* (A 0°)? + 2H0. — Précipité gélatineux ob- 
tenu en ajoutant à du carballylate tripotassique du sulfate neutre d’alu- 


(1) C#H5CaO!? + 4 HO (Maxwell Simpson). 
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mine. Poudre blanche, légère, condensant beaucoup l'humidité; c’est un 
sel basique hydraté : 


C'HSO° (Al O*) + 2H0, ou encore C'?H°O°(Al20*) + Al 0° 2H0, 


perdant ses 2 équivalents d’eau à 15o° et ne s’altérant qu'à 200°. 

» Sel de chrome C'*H°O°(Cr°0°) + 2HO. — Même préparation. 
Poudre amorphe, d’un gris bleu, très hygrométrique. 

» Sel de nickel. — Vitreux, de couleur verte, C'?H5Ni° O'? + 5HO, per- 
dant 1 équivalent d’eau à 100°, les 3 équivalents suivants à 200°, le dernier 
à 225°, et ne s'altérant que vers 240°. Sa solution se trouble dès 6Go°, et 
abondamment à 100°; la poudre obtenue a la formule C'?H*Ni*0'?+3H0O; 
ce sel perd son eau vers 150° et s’altère à 200°. 

» Sel de cobalt. — Masse spongieuse, friable, donnant une poudre d’un 
rouge vineux, très hygrométrique; par dessiccation à froid se déshydrate 
peu à peu, en devenant d’un beau violet. Ce sel violet, C'?H*Co*O'? + 4HO, 
s’altère au-dessus de 200°. La solution du sel précédent donne à chaud un 
précipité qui, après dessiccation à 100°, constitue une poudre d’un violet 
bleu, C'?H° Co°0'? + HO, se décomposant dès r110° (!). 

» Sel de zinc. — La solution obtenue par le contact à froid de l’acide 
et d’hydrate de zinc donne, dans le vide, des cristaux prismatiques : 
C'?H°Zn°O"'?. Elle se trouble par la chaleur, en déposant une poudre 
cristalline, C'?H°Zn*0'? + {HO, perdant son eau à roo°. Par l’addi- 
tion d’alcool à la solution primitive, on obtient une poudre cristalline, 
C'H°Zn°0'? + HO, perdant son eau à 190° et s'altérant à 220°. 

» Sel de cuivre C'?H°Cu°0'? + 2H0. — Obtenu avec le carballylate tripo- 
tassique et le sulfate de cuivre. Précipité floconneux d’un beau bleu; après 
dessiccation, poudre amorphe, fine, légère, d’un bleu franc, s’altérant au 
delà de 1402. 

» Sel de plomb C'?H°Pb*O'?. — S'obtient en ajoutant à un sel de plomb 
soluble un carballylate alcalin. Poudre blanche très dense. 

» Sel d'argent C''H°Ag°O'?. — Se prépare avec le nitrate d'argent et 
un carballylate soluble. Précipité blanc, dense, se conservant bien à la lu- 
mière. » 


(*) Travail fait au laboratoire de M. Jungfleisch, à l’École de Pharmacie. 
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ZOOLOGIE. — Sur la ligne latérale de la Baudroie (Lophius piscatorius) ('). 
Note de M. Frépéric Guirrez, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


« On sait depuis longtemps que la Baudroie ne possède pas de canaux 
muqueux; cependant elle a une ligne latérale fort intéressante, qui 
s'éloigne notablement de ce qu’est d'ordinaire cet organe chez les Téléo- 
stéens et qui, à ma connaissance, n'a pas encore été décrite. 

» Le corps de la Baudroie est parsemé de lambeaux cutanés, plus ou 
moins divisés, de longueur variable, beaucoup plus nombreux et beaucoup 
plus longs sur-ses faces latérales que sur sa face supérieure. Quand on 
examine avec attention ces lambeaux, on voit que, parmi les plus petits, il 
s’en trouve qui sont rangés en ligne droite par groupes de trois, cinq ou 
sept. Dans chacun de ces groupes, le lambeau central est beaucoup plus 
court que les autres, dépourvu de chromatophores et entouré d’une zone 
où ces corpuscules manquent ou sont très rares; il reçoit un filet nerveux, 
qu’on peut suivre sous la peau jusqu’à son extrémité périphérique, et qu’on 
retrouve avec la plus parfaite netteté sur les coupes pratiquées dans des 
fragments de peau fixés à l’acide osmique. En un mot, le lambeau central 
des petits groupes dont il vient d’être question est une terminaison ner- 
veuse parfaitement caractérisée par sa forme, par sa structure histologique 
et par les appendices cutanés qui l’accompagnent toujours. Il y a encore 
un caractère qui distingue les terminaisons nerveuses dont je viens de 
parler: c’est qu’elles sont toujours disposées en séries et que la petite 
rangée de lamelles cutanées dont chacune d’elles est le centre a toujours 
son grand axe normal à la ligne qui réunit toutes les terminaisons d’une 
même série. 

» Ces séries de terminaisons nerveuses, qui forment sur la tête des Bau- 
droies des dessins d’une constance remarquable, sont au nombre de six, 
disposées de la façon suivante : 


» 1° La série latérale commence derrière l'œil; elle se dirige immédiatement en 
arrière et en dehors, en passant généralement au-dessus des épines du temporal et de 
l’opercule, arrive au milieu de l'intervalle qui sépare les deux épines de l’huméral et, 
à partir de là, décrit une longue courbe à concavité externe, pour atteindre le milieu 


(1) Ce travail a été fait dans les deux laboratoires maritimes de M. de Lacaze- 
Duthiers, à Roscoff et à Banyuls-sur-Mer. 
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de la face latérale du corps, à la hauteur de la base du cinquième ou du sixième rayon 
de la deuxième dorsale. Elle poursuit ensuite son trajet en arrière, en cheminant 
entre les deux rangées de grands appendices qui occupent les faces latérales du corps, 
et finalement se termine au delà du milieu de la nageoire caudale, La série latérale est 
complétée en avant par deux autres séries, qui se séparent d’elle sur son côté interne; 
l’antérieure se dirige transversalement en dedans, en passant entre l’épine du frontal 
postérieur et celle du mastoïdien ; la postérieure, dirigée d’arrière en avant, passe entre 
l’épine du mastoïdien et celle de l’occipital externe; elle va rejoindre la précédente, 

» 2° La série sus-orbitaire part du point de concours des deux petites séries que 
je viens de décrire, passe en dedans de l’épine du frontal principal, décrit une courbe 
à convexité externe el vient se terminer un peu en avant de la base du tube qui porte 
l'organe olfactif. 

» 3° La série intermaæxillaire s'étend transversalement entre les extrémités anté- 
rieures des deux séries sus-orbitaires, au-dessus des os intermaxillaires. 

» 4° La série operculaire commence sur le côté externe de la série latérale et sur 
le prolongement de la plus antérieure des deux petites séries, qui la complètent anté- 
rieurement; elle longe le bord postérieur du grand sillon compris entre l’opercule et 
la ceinture scapulaire, et vient finir sur le côté de la tête, après avoir passé au-dessus 
de l’épine du sous-opercule. 

» 9° La série maætillo-operculaire commence sur l’os maxillaire supérieur, con- 
tourne antérieurement l’épine palatine interne, passe entre les deux épines palatines 
et se porte ensuite en dehors. À partir de là, elle traverse la joue d'avant en arrière, 
entre la série sus-orbitaire et la série mandibulo-operculaire, en se creusant de quatre 
profonds sinus alternativement internes et externes; enfin elle croise à angle droit la 
série operculaire et va se terminer dans l’angle que fait la pectorale avec le profil ver- 
tical de la tête. : 

» 6° La série mandibulo-operculaire commence à la symphyse des deux os den- 
taires ; elle suit l'os dentaire, l’articulaire, passe au-dessous de l’épine du jugal, au- 
dessous de celle du sous-opercule, et va se terminer dans l’angle de la pectorale, en 
suivant le bord inférieur du $ous-opercule. Pendant la plus grande partie de son 
trajet, elle est située entre les deux rangées de longs appendices cutanés qui bordent 
la tête, d'une pectorale à l’autre. Cette série est complétée, un peu en dehors de la 
symphyse, par une toute petite série récurrente, qui remonte jusqu’au bord de la lèvre 
inférieure. De plus, au niveau de l’épine de l’articulaire, elle émet une courte série 
qui va rejoindre la seconde convexité externe de la série maxillo-operculaire. 


» J'arrive maintenant à l’étude de l’innervation des séries de la ligne 
latérale. 

» Le nerf latéral du pneumogastrique suit le grand interstice muscu- 
laire; il donne naissance, sur son bord supérieur, à six ou sept rameaux, 
d’autant plus volumineux qu'ils sont plus antérieurs. 

» Le plus antérieur de ces rameaux se porte d'abord obliquement en haut et en 


arrière, puis il se recourbe franchement en arrière, et son extrémité périphérique va 
s'anastomoser avec le second rameau, dont le trajet est analogue à celui du premier. 
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L'extrémité périphérique du second rameau s'anastomose de même avec le troisième 
rameau, et ainsi de suite jusqu’au dernier, de sorte que, par les anastomoses successives 
des rameaux du nerf latéral, se trouve constitué un nerf de second ordre, qui rampe 
sous la péau à très peu de distance de la série latérale et qui envoie un ramuscule ner- 
veux à chacun des organites dont celle-ci se compose. La partie tout à fait antérieure 
de la série latérale et les deux séries qui la complètent sur le côté interne reçoivent 
leurs filets nerveux de la branche superscapulaire du nerf latéral. 


» La série sus-orbitaire est innervée par le nerf ophtalmique du triju- 
meau. 

» La série operculaire et les portions des deux séries maxillo-operculaire 
et mandibulo-operculaire, qui se trouvent situées en arrière de la série oper- 
culaire, reçoivent des ramuscules d’une branche du nerf hyo-mandibulaire 
du facial, qui échange des fibres avec un filet superficiel du rameau oper- 
culaire du nerf latéral. 

» La série maxillo-operculaire et la série intermaxillaire sont tribu- 
taires du nerf maxillaire supérieur du trijumeau. 

» La portion de la série mandibulo-operculaire qui s'étend de la série 
operculaire à l’épine de l’articulaire, et celle qui va de cette épine à la série 
maxillo-operculaire sont innervées par une branche superficielle du nerf 
mandibulaire du facial. 

» Enfin la partie de la série mandibulo-operculaire qui va de l’épine 
de l’articulaire à la symphyse recoit ses nerfs d’un plexus compliqué que 
forment le mandibulaire du facial et le maxillaire inférieur externe du tri- 
jumeau. ; 


» En résumé, la Baudroie n’a pas de canaux muqueux; sa ligne latérale 
est constituée par des séries de terminaisons nerveuses libres, faisant saillie 
à la surface de la peau et encadrées de chaque côté par un, deux ou trois 
petits lambeaux cutanés. Ces séries, dont la disposition est très constante, 
sont innervées par le pneumogastrique (nerf latéral), le facial (nerfs 
_hyo-mandibulaire et mandibulaire) et le trijumeau (nerfs ophtalmique, 
maxillaire supérieur et maxillaire inférieur). » 


\ 


ANATOMIE ANIMALE. — Sur la disposition des cloisons mésentéroides chez la 
Peachia hastata. Note de M. L. Fauror, présentée par M. de Lacaze- 
Duthiers. 


« Dans une Note insérée aux Comptes rendus (mars 1884), j'ai déjà 
donné quelques indications sur l’anatomie de la Peachia hastata. Les diffi- 
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cultés que présente l'étude embryogénique de cette Actinie m’obligent à 
retarder encore la publication d’un travail complet sur l’histoire naturelle 
de cet animal. La présente Note a pour but de faire connaître seulement 
les particularités les plus importantes de la disposition des cloisons mésen- 
téroïdes. Ces cloisons sont au nombre de vingt, constituant dix paires dis- 
ünctes. 

» Ces paires de cloisons ne sont pas toutes, depuis leur extrémité supé- 
rieure jusqu'à leur extrémité inférieure, constituées par des cloisons égales 
en dimensions, ainsi que cela est la règle chez les autres Actinies. Il faut 
faire cependant exception : 1° pour la partie péri-æsophagienne de l’Actinie, 
où douze, grandes cloisons sont égales; 2° pour huit très petites cloisons 
(signalées dans la Note antérieure), qui, du reste, ne se fixent pas à l’œso- 
phage comme les douze grandes ci-dessus; 3° pour les deux paires de di- 
rection dont les cloisons restent égales deux à deux dans toute leur éten- 
due, l’une (celle qui s’insère à l'organe impair) plus grande, l’autre (op- 
posée), plus petite. 

» Au-dessous de l’œsophage jusqu’à la partie inférieure non munie d’un 
orifice, les cloisons peuvent se diviser, d’après leurs dimensions, en trois 
ordres : 1° six cloisons de première grandeur, quatre d’entre elles s’asso- 
ciant avec quatre autres cloisons de deuxième grandeur pour former 
quatre paires; les deux autres cloisons de première grandeur constituent 
une paire de direction se fixant à l'organe impair; 2° six cloisons de 
deuxième grandeur, quatre d’entre elles s’associant, ainsi que nous ve- 
nons de le dire, avec quatre cloisons de première grandeur pour former 
quatre paires; les deux autres cloisons constituent la paire de direction 
opposée à la gouttière; 3° huit cloisons de troisième grandeur, très peu 
saillantes, conservant leurs mêmes dimensions dans toute leur étendue; 
elles forment quatre paires, disposées comme il suit : une de chaque côté 
de la plus grande paire de cloisons de direction, les deux autres se font 
vis-à-vis sur un axe perpendiculaire à celui qui passe par les cloisons de 
direction. 

» Des particularités très importantes, relatives aux organes génitaux, 
distinguent en outre les cloisons appartenant à ces trois ordres de gran- 
deur. Chez les cloisons de première et deuxième grandeur, ces organes 
naissent tous à un même niveau, un peu au-dessous de l’æsophage. Il faut 
en excepter les deux cloisons de direction, s’insérant à l'organe impair ou 
gouttière. Chez ces dernières, les glandes génitales n’apparaissent qu'au- 
dessous de cet organe. La limite inférieure à laquelle s'arrêtent les glandes 
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génitales est. beaucoup plus rapprochée de l'extrémité pédieuse pour les 
six cloisons de première grandeur que pour les six cloisons de deuxième 
grandeur. Quant aux cloisons detroisième grandeur, elles sont stériles dans 
toute leur étendue. » 


MINÉRALOGIE. — Sur les cipolins à minéraux et les roches à wernérite de 
l’Ariège. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 


« Dans un Mémoire récent, j'ai fait voir l'abondance des roches à wer- 
nérite dans la partie supérieure des gneiss d’un très grand nombre de 
régions, et les relations étroites qui rattachent ces roches aux cipolins. 

L’exploration de la haute Ariège, pour le service de la Carte géolo- 
gique, m'a permis d'apporter de nouveaux faits pour la généralisation de 
cette observation. Les cipolins se rencontrent au nord de Tarascon, sur 
les deux bords de l'Ariège, à Mercus et à Arignac. J'en ai retrouvé en divers 
autres points sur le bord ouest et sud-ouest du massif du Saint-Barthé- 
lemy, à Croquier, Arnave, Cazenave, aux environs d’Appi, d’Axiat, de 
Calchax, etc: Leur situation géologique est la même : ils sont intercalés au 
milieu de gneiss ou de roches gneissiques, au sujet de l’âge desquels je fais 
des réserves pour un travail ultérieur.’ 

» Les cipolins de Mercus et d’Arignac sont connus depuis longtemps, 
mais on n’y a jamais cité qu’un très petit nombre de minéraux communs. 
Sur divers points, j'ai trouvé beaucoup de minéraux intéressants qui per- 
mettent de comparer ces gisements à ceux de Pargas (Finlande) et de 
New-York. 

» Ces minéraux sont les suivants : humite et clinohumite jaune clair 
(incolore en lames minces), ou rouge foncé (en lames minces, jaune foncé, 
avec polychroïsme intense), spinelle magnésien, en cristaux violacés trans- 
parents ou translucides (plus rarement spinelle vert), corindon, rutile, am- 
plubole, pargasite, hornblende, pyroxène, phlogopite (nombreuses variétés), 
brucite et chrysotile épigénisant les humites, enfin scapolite, apatite, sphéne, 
sircon, grenat, idocrase, feldspaths (amorthite, oligoclase, orthose, micro- 
cline), quartz, clinochlore, tourmaline, pyrite, pyrrhotine, blende, ga- 
lêne, etc. 

Ces divers minéraux se trouvent tantôt disséminés en petite quantité 
dans le calcaire, tantôt au contraire associés pour former des roches excep- 
tionnelles dont les deux principaux types sont constitués par un mélange 
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de humites rouges, de brucite et des pinelle, ou de pargasite, spinelle, ru- 
tile et humites jaunes. 

» Sur les bords des cipolins, à Arignac et surtout à Mercus, on observe 
des alternances nombreuses de gneiss acides, d’amphibolites, de granu- 
lites et de gneiss pyroxéniques souvent riches en wernérite. Ces dernières 
roches sont formées par un mélange grenu d’un pyroxéne vert clair, de 
scapolite (n,—n, = 0,028), d'oligoclase et de quartz auxquels s'ajoutent 
sphène, épidote, etc. 

» Lesautres gisements, etprincipalement ceux d’Arnave et de Cazenave, 
permettent d'observer des bancs minces de cipolins relevés verticalement 
comme les roches gneissiques au milieu desquelles ils se rencontrent. 
Leurs salbandes sont constituées par des roches dures, par des gneiss 
pyroxéniques à wernérite. Ces cipolins renferment des cristaux arrondis 
de scapolite, de pyroxéne et parfois d’oligoclase et de sphene. Au fur et à 
mesure qu'on se rapproche des salbandes, on voit la proportion de ces 
minéraux augmenter jusqu'au moment où ils constituent à eux seuls la 
roche. Leur proportion relative varie avec les points considérés. Ces 
roches à scapolite forment parfois des bancs dépourvus de calcite. Dans 
ce cas, le feldspath est souvent plus ou moins remplacé par du quartz, et 
l'on peut suivre leurs passages aux gneiss acides qui les encaissent. Il 
existe de nombreuses roches exceptionnelles; une des plus fréquentes 
(Cazenave) est constituée par un mélange de grands cristaux de #o/lasto- 
nite, pyroxène, scapolite et pyroxéne moulés par du grenat. Cette roche pré- 
sente de nombreuses analogies avec celles du même genre que j'ai décrites 
à Ceylan. | 

» Les roches du massif du Saint-Barthélemy ont été soumises à de 
puissantes actions mécaniques, se manifestant dans les roches acides par 
de remarquables phénomènes d’écrasement de leurs éléments. Les roches 
basiques présentent plus rarement les traces de ces actions mécaniques. 
Dans les cipolins, les grands cristaux des silicates sont brisés ; dans les 
pyroxènes, les nombreuses macles polysynthétiques sont courbées, les 
grains de calcite présentent une abondance inusitée de bandes hémitropes 
également courbes et à bords estompés. Dans les gneiss pyroxéniques, 
tous les éléments sont brisés et ressoudés par leurs débris. 

» Sur le flanc nord du pic du Saint-Barthélemy, j'ai trouvé une roche qui 
semble devoir être rapportée au même groupe. Elle est constituée par une 
amphibole verte (incolore en lames minces) englobant des cristaux de 
péridot et de spinelle, avec un peu dé biotite et de clinochlore. Cette roche 


est une amplubolite à péridots. » 
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GÉOLOGIE. — Le relief et la géologie sous-lacustres du lac de Longemer. 
Note de M. Taourer. 


Le lac de Longemer ( Vosges), à l'altitude de 746", présente la forme 
d’un rectangle orienté du nord-ouest au sud-est, dont les côtés, plus ou 
moins sinueux, ont des longueurs respectives de 1600" et de 400"; sa su- 
perfcie est par conséquent de 70 hectares environ. La Vologne y pénètre 
par une extrémité et sort par l'autre. Il reçoit, en outre, les eaux de plu- 
sieurs ruisseaux. Le rivage, sur les deux petits côtés, est plat et tourbeux; 
sur la rive gauche et surtout sur la rive droite, les montagnes descendent 
avec des pentes de 30° à 35° qui, au-dessous de la surface de l’eau, se 
continuent en s’adoucissant, car elles ne dépassent pas alors 22°. 

 » L’extrémité sud-est, où arrive la Vologne, est remarquable par le 
delta de la rivière formé des sables entraînés et qui, se prolongeant en un 
plateau uni à 40°" à peine sous l’eau, se termine en un talus abrupt de 22°. 
Les grains de gravier, de diamètre variant entre 2°" ou 3" et HP OO, 
proviennent de l'érosion des granites constituant le sol de la région; ils 
sont composés de quartz, de feldspath, semés de rares écailles de mica. 
Ces deux derniers minéraux, très attaqués par les agents atmosphériques, 
contribuent à donner aux vases fines du lac leur richesse considérable en 
fer. 

L'autre extrémité du lac, où se trouve la sortie de la Vologne, est un 
plateau en majeure partie à 57 de profondeur et qui occupe à peu près le 
tiers de la superficie totale du lac. Le milieu est une plaine uniforme, à 3o" 
de profondeur. 

» Soixante-huit sondages ont été exécutés et ont servi à dresser un 
plan par courbes isobathes. Si, d’après ce plan, on trace le profil en long, 
on reconnaît que les sédiments apportés par la Vologne se distribuent sur 
tout le fond et principalement sur le talus qui sépare le grand lac du petit 
lac. Le lac se comble donc lentement, par son extrémité d’aval. Le dosage 
des matières en suspension dans les eaux récoltées à diverses profondeurs 
confirme cette supposition. 

> La transparence de l’eau (fin juillet), étudiée au moyen du disque de 
a est égale à 4”, 70, moyenne de dix expériences; la coloration 
porte le numéro 75 environ de l'échelle de Forel. Cette nuance dépasse 
notablement celle des lacs suisses, dont les plus jaunes atteignent à peine 
le numéro 54 de l’échelle. 
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» Le fond du lac est recouvert d’une vase fine, semée de grosses pierres 


éboulées, particulièrement abondantes sur la rive droite, où les pentes des 
montagnes sont plus abruptes. Cette vase contient : 
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» Après calcination, elle laisse un résidu rouge, presque uniquement 
composé de frustules de Diatomées. M. le D' Lemaire, professeur au lycée 
de Nancy, qui a bien voulu l’examiner, l’a trouvée beaucoup plus riche 
en espèces que ne l'avait signalé, dans son Mémoire sur les Diatomacées 
des lacs des Vosges, M. Petit, qui n'avait pu observer que les espèces 
recueillies sur les Zsoëtes des bords du lac. M. Lemaire a reconnu 69 es- 
pèces sur l'échantillon que je lui ai remis et qui avait été dragué par 30" 
de profondeur. 

» La densité apparente de la vase est de 0,576, sa densité réelle de 
2,101, à 10° ('). » 


(1) Le procédé à l’aide duquel j'ai mesuré ces densités m'a déjà servi pour des 
vases marines et diverses autres matières pulvérulentes. La densité apparente est une 
donnée importante parce qu’elle rend compte dela lenteur de chute d’un sédiment 
à travers l’eau. J'ai employé un flacon assez analogue au flacon de Regnault, à fond 
plat, large et portant à sa partie étroite deux repères superposés. Les volumes sont 
rigoureusement cubés au mercure. On remplit le flacon de poudre sèche jusqu’au 
repère inférieur, en la tassant par de petits chocs contre une table, On pèse, et le poids, 
divisé par le volume, donne la densité apparente. On porte sous une cloche pneuma- 
tique traversée par un entonnoir effilé à robinet et rempli d’eau récemment bouillie, 
On abandonne dans le vide, assez longtemps pour que l’air adhérent soit éliminé; on 
ouvre le robinet, l’eau descend très lentement dans le vide, ce qui la prive complète- 
ment d’air; elle arrive au contact de la poudre, l’imbibe, et on la laisse s’accumuler 
jusqu’à ce qu’elle atteigne le repère supérieur. On évite ainsi l'inconvénient résultant 
d’un gonflement de la matière et qui fait toujours dépasser à celle-ci le niveau du repère 
inférieur. Le calcul de la densité réelle est alors facile. 

Ce procédé m’a permis de mesurer les densités apparente et réelle de diverses ma- 
tières pulvérulentes très légères, parmi lesquelles le kaolin, dont la densité apparente 
est de 0,989 et la densité réelle de 2,605 à ro°. 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Distribution des températures profondes dans le lac 
de Longemer (Vosges). Note de M. Taouzer. 


« À la fin du mois de juillet dernier, j'ai étudié la distribution de la 
température au sein des eaux du lac de Longemer (Vosges). 

» Dans ce but, j'ai exécuté 68 sondages, à chacun desquels j'ai pris la 
température au fond (qui ne dépasse pas 30%), à la surface, et de 5" en 5" 
de profondeur. J'ai obtenu ainsi, en trois jours seulement, 176 mesures 
directes de température, pour ce lac long de 1600" et large de 400", 


» Les expériences ont été effectuées à l’aide d’un thermomètre à retournement 


Negretti et Zambra, du modèle employé par la Scottish marine Station de Granton, 


près d'Édimbourg. L’instrument, descendu à la profondeur convenable, était maintenu 
immobile pendant cinq minutes, temps suffisant pour permettre à l'équilibre de tem- 
, pérature de s’effectuer, puis retourné avec un messager Rung envoyé de la surface. 

» Les températures trouvées pour chaque sondage ont été rapportées graphiquement 
à deux axes rectangulaires, celui des abscisses indiquant les profondéurs et celui des 
ordonnées les températures. Les points ont permis de tracer la courbe de Ia tempé- 
rature qui, à son tour, a donné la profondeur correspondant à chaque variation de r°. 
Enfin ces profondeurs ont servi à dresser le Tableau schématique de la distribution 
de la température. 

» L'examen des courbes obtenues semble conduire aux remarques 
suivantes, la température moyenne de l’air et celle de la Vologne qui 
traverse le lac de bout en bout étant de 14° : 

» Jusqu'à la profondeur de 5" environ, l’eau du lac est soumise à des 
variations de température incessantes, qui dépendent des conditions clima- 
tériques de la journée, pluie, soleil ou temps couvert. En renouvelant 
plusieurs fois par jour une mesure thermométrique au même endroit, à:la 
même profondeur inférieure à 5", il est rare de trouver deux fois de suite 
la même température. 

» Lorsque le fond estélevé et que, par conséquent, la couche d’eau sus- 
jacente est peu épaisse, il en résulte toujours un réchauffement de l’eau, 
se traduisant par un abaissement des isothermes en profondeur. 

» Le fond du lac est occupé par une couche d’eau de température com- 
prise entre 4°, 4 et 5°, et épaisse de 13% à 14", 

» Les nappes isothermes ne sont point horizontales, mais elles sont on- 
dulées dans le sens longitudinal et dans le sens transversal, leur épaisseur 
restant à très peu près invariable. Ces ondulations atteignent une ampli- 
tude de 1", 50. Je les attribue à l’afflux des eaux à 14° de la Vologne, qui se 
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déversent en un point de la couche d’eau du lac à 14°, à l'embouchure de 
la rivière, et font osciller celle-ci sous leur poids. L’oscillation se propage 
dans tous les sens et se communique aussi aux couches inférieures, à 
température moindre, en s’atténuant légèrement. 

» L'osacillation paraît synchrone dans les diverses nappes et d'autant 
plus qu’elles sont plus voisines de la couche à 14° où se trouve l’origine du 
mouvement oscillatoire. 

» M. Forel avait constaté l’inclinaison des couches isothermes dans le 
Léman et l’avait expliquée par l’afflux des eaux du Rhône qui, alourdies par 
leurs sédiments, viennent s’intercaler entre les couches isothermes du lac, 
en les, soulevant. L’explication, exacte pour le Léman, ne peut s’appliquer 
au lac de Longemer, dont les eaux sont aussi pures que celles de la Vo- 


logne (*). » 


M. Daverée présente, de la part de M. le Commissaire général du Brésil 
à l'Exposition universelle, un Volume sur le transport de la météorite de 
Bendego (?) de l’intérieur de la province de Bahia au musée national de 
Rio Janeiro, sous la direction de M. José Carlos de Carvalho; de nom- 
breuses photographies représentent les difficultés qu’il a fallu surmonter, 
pendant cent vingt-six jours, pour franchir la distance de 368k", 


La séance est levée à 4 heures. M. B. 
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(*) J'apprends, par une Communication bienveillante de M. Forel, que M. Ed. 
Richter, professeur à l'Université de Grætz (Autriche), vient d'observer le même phé- 
nomène de démivellation et de mouvement dans les isothermes du lac de Wôrth, près 
de Klagenfurt (Carinthie). 

(2) Voir Comptes rendus, t. CVII, p. 896. 
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Observations made at the magnetical and meteorological observatory at 
Batavia. Published by order of the government af Netherlands India, 
under the direction of D' J.-P. Van per Srox. Vol. XI, 1888. Batavia, 
printed at the Government printing Office, 1889; 1 vol. gr. in-/4°. 

Regen waarnemingen in Nederlandsch-Indië. Tiende Jaargang 1888; doon 
D' J.-P. Van per Srox. Batavia, Landsdrukkeri), 1889; 1 vol. in-8. 

Jahrbuch des norwegischen meteorologischen Instituts für 1887. Heraus- 
gegeben von D’ H. Mon. Christiania, Druck bei Grandahl und Sohn, 
1889; br. gr. in-4°. 


ERRATA. 


(Séance du 23 décembre 1880.) 
Note de M. d'Ocagne, Deux théorèmes généraux sur les trajectoires de 
points et les enveloppes de droites mobiles dans un plan. 


Tome CIX, page 959. La phrase qui termine le premier alinéa : « Il est évident qu'il 
existe. » doit être reportée à la suite de la ligne 25, les mots « du point M » y étant 
remplacés par « de la droite D ». 
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